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PROCVRATEVRS 

DE SAINT MARC. 

L n'y avoit autrefois 
qu'un Procurateur de 
S. Marc , qui fe qua- 
lifioic Procurator Ope- 
w B. Marti , parce qu'il avoit/*(ç«ir 
l'Intendance du Bâtimenc de cette 
Eglife. Ce qui femble appuyer 1 o- 
pinion de ceux qui croyent que 
cette change a êré créée par le Duc 
fierre Orlcole premier de ce nom, 
à caufe qu'il commença à bâtir la 
Chapelle Ducale qui avoit été 
brûlée fous Pierre Candicn fon 
Predecefleur. Quoy qu'il en foit, 977 
Bartelemi Ticpole élu en 1045). 
fous le Prince Dominique Conta- 
rin ^ e£ le plus ancien qui fe trou- 
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cfans les Archives , où l'on voie 
encore qu'il n'y a eu qu'un feui 
Procurateur jufques en Tan i 23 i c 
que Philippe Memme étant en- 
voyé Amballadeur à l'Empereur 
de Conftancinople Boudoiïin 1 1. 
Pierre Dandole * fut élu 3 afin que 
la Ville ne reftât pas fans Procura- 
teur. En forte qu'après le retour dit 
Memme , ils furent pour la pre- 
mière fois deux enfemble. Quel-* 
ques-uns difent que le Dtc i>eba- 
ftien Ziani 3 ayant ordonné par fou 
Teftament > que les revenus des 
héritages qu'il laitfbit à l'Eglife de 
Saint Marc 3 fullènt tous les ans 
diftribuez aux Pauvres par le Pro- 
curateur 3 on ugea qu'il ne falloit 
pas qu'un feul homme eu(t;tant 
de derniers à fa difpofîtion, de peur 
qu'il ne luy fuft aiféavecla bourÇp 
à la main de gagner le menu Peu- 
pie , Se de s'en fervir dans les en- 
treprifes j &c qu'ainfi les Vénitiens, 
pour prévenir le mal 3 avoient fait 
un fécond Procurateur 3 qui eue 
l'ad mi ni ft ration du legs de Ziani. 
Mais il paroift par plufieurs^lanuf- 
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crics gardez dans la Biblioteque de 
Saine Marc , que fous les trois 
Ducs qui fuccederent à Sebaftien 
Ziani , il n'y eut qu'un Procura- 
teur > &c que ce fut à loccafîon de 
1 abfence de Philippe Memme que 
Ton en fit un fécond , comme ie 
viens de dire. 

Les richelles de Saint Marc s'é- sout ie 
tant bien augmentées depuis > le £ çn . Ren,cr 
Confeil élut en 1259. Marc So- 
rance pour troifiéme Procurateur, 
& partagea en même temps l'em- 
ploy & les affaires entre eux, char- 
geant le premier du foin & du gou- 
vernement de l'Eglife Ducale ; le 
fécond de la direction des biens laif- 
fez par ceux qui demeuroient au 
deçà du grand Canal ; & le troi- 
fiéme de toutes les fommes léguées 
par ceux qui habitoient au de-là 
de ce même Canal : Ce qu'ils ap- 
pellent Com?niffj,rie âi quk é di là. 
Et l'an \i6\. l'on fit un quatriè- 
me Procurateur en la perfonne de 
Jaques Molin 3 qui fut Collègue 
du premier , Se fignoit auffi Ego 
Procurator Opcrwn B. Mar- 

m¥m*- y> s a 1 
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ci. Car on ne diloit plus OpcrU> 
à caufe de la Grandeur ôc de la Ma- 
gnificence de céc Edifice. 

Mais la République voyant que 
cette dignité ètoit ambitienfemenc 
recherchée , Ôc luy fournilîbit un 
moyen fort aifé de recompenfer Tes 
fujets fans faire aucune dépenfe 3 
Elle créa en Tan 13 19. Nicolas 
Faiier & Marin Fofcarin cinquiè- 
me ôc lîxiéme Procurateurs ^ * les 
iran so- afTociaiit au fécond ôc au troi- 

rance. . A . r 

fieme^ qui etoient ians Collègues^ 
& leur donnant toutes les Chartes 
ôc titres publics à garder. Ces fix 
Procurateurs furent départis en 
trois Procuraties ou Chambres, 
appellées communément Ridotti 
di fupra y dicitra & di ultra. 

Enfin Tan 1442. Elle en fit en- 
core trois , Louis Lorédan , Paul 
Tron Ôc François Barbarigue 3 aflî- 
gnant au premier la Chambre di 
fttpra, au fécond celle de citra y ôc 
au dernier celle de ultra. Ain fi 
chaque Procuratie refta compofée 
de trois Procurateurs , qui retin- 
rent tous le nom de Procurateurs 
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de Saint Marc par excellence, bien 
qu'il n'y euft que ceux de fupra 
qui flirtent chargez de l'admini' 
ftratjonde laChappelle Ducale. 

Cette dernière création fut ac- 
compagnée d'un décret par lequel 
le Grand Confeil fîxoit le nombre 
des Procurateurs à neuf , déclarant 
que perfonne ne pourroit plus ef- 
tre propofé ni admis qu'après la 
mort de quelqu'un de ceux qui fe 
trouvoient alors revêtus de cette 
dignité , fçavoir; 

Jaques Trivifan. 
Marc Molin. V Supra. 
Loiiis Lorédan. 



Marc Fofcare. C 
André Contarin. < Citrœ. 
Paul Tron, ç 

on tarin. f 

; 

igue. C 



Etienne Contarin. 
Paul Correr. ^ Vitra. 
Fr. Barbarig 

En ce temps-là les Procurateurs 
ne fe faifoiem que parmerite,mais 

A T 
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les affaires de la Republique ayant 
depuis changé de face par la (,ucr- 
re de Cambray qui Pavoit épuilée 
( car elle leur coûta cinq millions 
d'or ) Le Confeil fît deux Décrets, 
l'un du dix-huitiéme de May , 8c 
l'autre du premier de Juin i 5 16. 
en vertu defquels les fix Nobles 
fuivans> Loiiis Pifani , Georges 
Eme, Franc. Fofcare, LaurensLo- 
rédan y Loiiis Mol in y &c Jérôme 
Juftinien 3 furent pour une fomme 
d'argent qu'ils ofFroient 3 aggregcz 
*sou$ au Corps des Procurateurs. * Mais 

Léonard \ *-i " i* c 1 

ipredan. a condition qu il ne s en heroit plus 
aucun que cette Compagnie ne fût 
revenue au nombre déterminé de 
néuf. A quoy le Confeil ne lailTa 
iaq. $o- pas de déroger par ime/^rf^du 
Marc' 16. de Mars 1522. laquelle fut 
Vin™' 1 * auflî-toft fuivie de l'Election des 

depu?$ c tro * s autres Procurateurs par ar- 
cardinal, gent. En forte que le nombre des 
extraordinaires égala celuy des or- 
dinaires fous le Doge Antoine Gri- 
mani > & le paifa de 6. ou 7. fous 
André Gritti, qui luy fucceda. 

Cette multitude de Procurateurs 
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fe rcduifit enfin par la mort de plu— 
fîeurs arrivée l'an 1556. an nom- 
bre de neuf, que le Confeil déclara 
être tous Procurateurs Ordinaires, 
bien que de ces neuf il y en euft 
fix Extraordinaires, Mais Tan ifjo. 
la République ayant la Guerre avec 
le Turc > fut obheée de vendre en- 
core cette dignité à fîx Gentils- 
hommes. Ce qu'elle a continué comTrin 
de faire dans tous les befoins de £ r ^™ n 
J'Etat , & particulièrement durant icûis & 
la dernière Guerre qu'elle a foute- Louis tî' ri 
nue Tefpace de 2 5. ans dans le Ro- auxe™. 
yaume de Candie. Car il ne s'etoit 
jamais vu à Venife tant de Procu- 
rateurs qu'il y en avoit alors. Durant 
le Siège de la Métropolitaine 3 Ton 
y en a vu jufques à quarante, dont 
quelques-uns 3 qui êtoient nou- , 
veaux Nobles > ont acheté la Vefle 
jufques à 70000. ducats , au lieu 
que les Anciens n'en ont payé que 
50000. an plus ; la République 
ayant cette maxime de favorifer 
toujours l'ancienne Noblefîe,& de 
fuccer la Nouvelle, qui a fouvent 
trop de fang 6c d'arobonpoint. 

■ , ; -W^^r»^ ;3 .... Jfy* U fj 
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De tous ces Procurateurs^ il n'y 
en a que neuf Ordinaires , appeliez 
vulgairement Procurateurs par me* ' 
r:te y cbnt la place eft rempiie après 
la mort , conformément a la Parte, 
de l'année 1572. \ infi quand un 
de ces Seigneurs eft mort 5 on fon- 
ne là Trot titre du Palais > qui eft 
une cloche defhnée pour «ifembler 
le Grand Conféil , & le Défunt 
n\:it point inhumé que fon fuccef- 
feur ne luit élu , afin d'éviter le dé- 
fendre que la brigue des Preten- 
dans pourroit caufer. 

Le nouveau Procurateur choifit 
un jour pour fon entrée folennelle 
fuivant la coutume > 8c ce jour-là 
tous les parens & amis viennent le 
prendre chez luy pour le conduire, 
premièrement àl'Eglife de S.Marc 
où il va entendre la Méfie , aiïifté 
du plus ancien Procurateur 3 qui par 
honneur luy donne la droite en 
cette Cérémonie; &c fuivy de tous 
les autres > comme aufli des Séna- 
teurs & Gentils-hommes invitez, 
qui marchent deux à deux en Ro- 
be-rouge. 
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La Melle finie , ii jure fur les 
Evangiles d'obferver exactement 
fon Capitulaire > & de procurer de 
toutes les forces l'augmentation du 
Culte Divin > &c l'avancement du 
bien Public, il entre enfuite au 
Collège, où après avoir faliic trois 
fois la Seigneurie, il monte au Siè- 
ge des Confeillers , & s'aflied au 
dellbus du dernier des trois Chefs 
de la Quarantie- Criminelle. Les 
autres Procurateurs fe mettent au 
de/fus des Sa-ges-Grans, 8c le refte 
des Nobles hors de rang où bon 
leur femble. Il fait là fon remer- 
riment à la Republique 3 au nom 
de qui le Doge luy répond , louant 
modeftement fon mérite ou fes fer- 
vices , Se luy fouhaittant une lon- 
gue joîiitfance de fa nouvèlle dig- 
nité. Apres quoy ce Gentil-hom- 
me reçoit les clefs de la Chambre 
de fon Département, lefquelles luy 
font prefentées dans une bourfe de 
velours cramoifî , par un des Ga- 
ftaldes ou Fermiers de fa Compag- 
nie ; Prefte une féconde fois le fer- 
ment fur un vieux Regiftre que le 
- " A V ' ~ 
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Grand Chancelier tient pour lors 
entre Tes mains 5 & puis fortanc du 
Collège il va prendre polfeiïion de 
fa Charge. 

Les Procurateurs ctoient autre- 
fois en fi grande réputation par 
toute Tltalie , que de tous les en- 
droits on envoyoit des Pupilles à 
Venife pour être fous la protection 
& la cutele de ces Gentils-hommes: 
Et que plu fieurs Seigneurs & Prin- 
ces Etrgngers qui y paflbient 3 êtant 
quelquefois fui pris de maladie ou 
de mort 3 leur confioient librement 
tout ce qu'ils avoit de plus pré- 
cieux > comme à des gens impéné- 
trables a l'avarice. Auiïi ce Ma^i- 
-flrat etoit-il inititué en partie,pour 
prendre loin des Orfelins qui re- 
voient fans Tuteurs^regler les fuc- 
cjffinnsdc ceux qui mouroient fans 
Tuteurs ; régler les fucceffions de 
ceux qui mouroient fans tefter ôc 
fans enfans y faire exécuter les Te- 
flamens des autres 3 enfin entre- 
té niç le bon ordre <3c le repos dans 
familles; . ^îW'* 
Ce fut à l'occafîon de ce pou- 

J 
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voir que tons les Procurateurs fu- 
rent excommuniez par les deux * > , . 
Nonces que le Pap^ Tean XXII. Largo & 
envoya exprès a Venue en 1 an ajf, 



Mm. 



1312. pour ramaffer tons les de- 
niers laiflez à la Chambre Apollo- 
liqucpar les Marchands qui avoiét 
nigotié en Levants d'autant que 
ces Seigneurs eftoient exécuteurs 
de la plufpart de ces Teftamens, 
qu'ils réfutaient de remettre à ces 
prélats 3 afin de conlerver aux en- 
fans des biens que leurs Pères n'a- 
voient abandonnez au Pape , que 
par Paprehenfion d'eftre damnez,, 
s'ils ne reltituoient comme on leur 
difoit y autant que montoit le capi- 
tal de toutes les marchandifes qu'ils 
avoient portées durant leur vie en 
Levant. Car les Moines de les au- V rât 4' tt '- 
très Ecclenamques jettoient cçs ^» * 
fcrnpules dans les confeiences des 
Moribonds à qui ils faifoient acroi- 
re que fans cela ils n'eftoient pas en 
eftat de recevoir l'abfolution. En- 
core faloit-il que cette reftitution 
fuft au profit du Pape conformé- 
ment à la Bulle de Clément V, de 

Ig^^^r a vj \ 
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i 307. Ce qui aloit manuellement 
à la defhu&ion des familles , & à 
la ruine du Commerce de Venife, 
fi le Sénat euft négligé plus long- 
temps un fi grand mal. 

Les Procurateurs ont encore au- 
jourd'huy le même foin, avec la di- 
rection des Aumônes publiques, 
qu'ils peuvent diftribuer à leur vo- 
lonté , en les appliquant aux Hô- 
pitaux, ou à la iublïftartce des Mo. 
nafteres qui ne font pas rentez; 
aux pauvres honteux > ou au paye- 
ment des Créanciers de ceux qui 
font détenus prifonniers pour det- 
tes y ou enfin au rachat des Sujets 
de la République devenus efcla- 
Ves du Turc. En forte que ces SeU 
gn urs font proprement les pères 
communs de tous les Mal-heu- 
Seux. 

Les Procurateurs ne font Jamais 
envoyez Ambalfadeurs Ordinai- 
res. En quoy la République reçoit 
un norable préjudice de cette quan- 
tité de Procurateurs faits par ar- 
gent , qui pourroient fervir utile- 
ment la Patrie , ôc paroilUa avec 
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éclat a 1 Cour des Princes , s'ils 
n'êtoient pas revêtus d'une Robe 
qui les en difpenfe. Car le Sénat 
manquant aflèz fouvent de gens 
riches & puiflans , comme le font 
la plufpart de ces Procurateurs, 
pour fournir aux Ambaifad^ au- 
près des Rois , il eft contraint d'y 
nommer des Nobles, qui pour n'ê- 
tre pas accommodez des biens de 
la fortune , fe ruinent entièrement 
s'ils font la dépenfe nece (faire s & 
des-honorent leur Garaûere s'ils 
ne la font pas. 

Ils ont kurs Palais dans la Place 
S.Marca comme j'ay déjà dit \ Mais 
d'autant qu'il n'y a que pour en 
loger fix , les Procuratus-Vitilles 
n eftant plus habitées que par des 
Citadins , la Republique gratifie 
les autres d'une penfion de 60. le- 
qu«ns, jufques a ce qu'il y ait un 
lieu vacant,& chacun y vient àfon 
tour 9 tant le Procurateur par ar- 
gent , que le Procurateur par mé- 
rite , fuivant l'ordre de leur récep- 
tion. Ils ont encore leurs Cham- 
bres de Confeil à S. Marc 3 où ils 
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s'alïemblent d'ordinaire le Mardy, 
le J i.dy & le Samedy. Et parce 
que la Biblioteque eft proche de 
ce s Chambres > ils en ont la dire- 
d:ion avec la nomination des Chai- 
res Ducales qui y font établies pour 
enfeigner publiquement la Philo- 
foph e 3 le Droit , & la Médecine. 
La première eft toujours tenue par 
un Noble y avec une penfion de 
500. ducats y 8c démon temps c'é- 
tait le Sénateur Iean Baptifte Con- 
tarin. Les deux autres font rem- 
plies par des Citadins de Venife, 
qui font pareillement aux gages du 
Public. 

L'univerfité de Padouë eft tou- 
jours fous la dire&ion de deux 
Procurateurs , que Ton appelle Re- 
formatori dello Studio di Padoa, y 
& leur fonction eft à peu prés fem- 
blable à celle du Provifei r deSor- 
bonne. Oeil à ces Reformateurs 
de prendre connoiflance de tous les 
Livres qui s'impriment dans PEtar^ 
& d'avoir foin qu'ils ne foient 
point expofez en vente que les Li- 
braires xi'ayent fourny les exem- 
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plaires qui doivent être mis dans 
les Biblioteques Publiques. 

La dignité de Procurateur efl: à 
vie , mais la Republique ne lai/îe 
pas d'en dépouiller quelque fois 
ceux qui en tout revêtus. Le /îecle 
oafsé en fournit deux exemples, 
'un d'Antoine Grimani qui fut ré- 
tably depuis * & devint Doge ; & 
l'autre de Iacques Sorance qui fut 
privé de cet honneur y & relègue 
en Iftrie. Et dans ces dernières an- 
nées peu s'en falut que le Seigneur 
François Morofin ne fuft: traité de 
même * quoyque le Grand Confeil 
luy euft donné la Vefte avec des 
témoignages exceffifsde la fatisfa- 
dfcion que Tonavoitde fes fervices^ 
créant en fa faveur un dixième lieu 
de Procurateur par inerite j Ce qui 
êtoit fans exemple. , 

Les Procurateurs font habillez de 
noir ou de violet à Manches Duca- 
les^ avec Tétole noire ; mais quand 
ils font Sages- Grans , ils la portent 
violette. Dans les grandes Céré- 
monies y par exemple > le jour de 
leur entiée>le jour de la Fefte de S. 
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Marc, & quelques autres , ils met- 
tent une Robe de velours cramoifi, 
avec Tétole d'or s'ils font Cheva- 
liers. ? 3bV ;>< ; V-?B2H 
Après les Procurateurs font les 
Decemvirs , qu'ils appellent com- 
munément il Configlio de Die ci. 




^ 4* *V J^L ttf 4r A A Vtr 

D/ CONSEIL 

de Dix. 

redoutable Confeil ne 
3 fut du commencement 
qu'une Chambre de Jufti- 
ce êcablie feulement pour 
la recherche des complices de la fa- 
meufe confpiration du Seigneur 
Bajamont Tiépole. Mais quelques 
années après on le fît ordinaire &c 
perpétuel pour éviter le méconten- 
tement de la populace qui murmu- 
roit toutes les fois que l'on renou- 
veloit cette Chambre. 

Dans le premier fiecle de fon éta- 
blissement , fon autorité ne s'éten- 
doit pas fort loin, car la Quarantie- 
Criminelle* qui eft beaucoup plus 
ancienne 3 jugeoit de tous les cri- 
mes & de plufieurs autres fortes d'a- 
faires. Mais les Dix fe rendirent 
pe . peu fi puilfans par leur adref- 
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Çe 3 qu'ils s'attribuèrent la connoif- 
fance de tous les crimes d'Etat 3 de ; 
feditions > des raalverfations des 
Magiftrats 3 de la fautfe Monnoye, 
des aflafïinats commis en la perfon- 
ne des Nobles , de la Sodomie > &: 
quelquefois même de FHerefie. 
Us étendirent encore leur pouvoir 
jufqu'à révoquer & caïïer les Dé- 
crets du Grand Confeil ; à traiter 
des ligues ofFenlives & defFenfives 
avec les Princes à Tinfceu du Sénat: 
ce qu'ils faifoient en de certaines 
conjonctures fâcheufes^où il faloic 
« vbifacio plûtoft exécuter que délibérer. a Eu 
m *& s cuov ils refTembloient au Di&a- 

ljl to r °P Ui tettr de Rome y qui dans les cala- 
an^. ' mitez publiques avoit toute a puif- 
fance de l'Etat entre Tes mains , 8c 
tenoit celle du Sénat en interdit. 
Car il y a mefme des exemples de 
plufieurs negotiations faites par le 
Conleil de Dix malgré tout le Pré- 
jannot de gadi. Témoin le Traité de Paix 

Rep. Ven. O . . . 

Guuhar. conclu avec Paul Antoine Soderin, 
&IcanBaptiftcRodoIfi Amballa- 
deurs de Florence 3 qui n'avoient 
pu rien avancer dans le Sénat de 
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Venife;& cet accommodement fut 
un coup d'Etat pour la Seigneurie^ 
à qui Bajazet fécond déclara la 
Guerre fort peu de temps après» 
Ce que fi les Florentins eu lient pré- 
vu 3 ou fi l'accord eût efté retardé 
de quelques femaines , il eft très- 
certain qu'ils n'eu fient plus voulu 
la paix 3 ou du moins il eufient fait 
leurs conditions meilleures avec les 
Vénitiens , qui auroient été con- 
traints d'acheter leur amitié pour 
rfembralfer pas deux Guerres à la 

f 0 i s . _ ^^Jhu V." ' % t l 

Mais aujourd'huy l'autorité des 
Dix cft reftrainte aux feules affai- 
res Criminelles , & comme il n'y a 
point de Tribunal au monde où les 
Juges procèdent contre les Accu- 
fez d'une manière fi rigoureufe que 
fait celoy-cy , il eft bon d'en dire 
icy quelque chofe, 

Après que les trois Capi-Dieci, 
qui font les Prefidensde mois* ont 
reçu les dépofitions des témoins 
par écrit , & qu'ils fe font inftruits 
à fond de toutes les circonftances 
du fait 3 ils font faî fi r fecrettement 
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les Accufezj & les enferment dans 
les cachots > où ils font interrogez 
enfuite par le Chef de Semaine,qui 
fait écrire toutes leurs réponfes par 
un Greffier ^ &c les communique à 
fes deux Collègues pour en dire 
leur avis , & puis la caufe va au 
Confeil où ils fe rendent accufa- 
teurs tous trois enfemble > & pro- 
duifent les pièces du Procez * fans 
qu'il foit permis à ces miferables de 
plaider leur caufe > n'y d'employer 
des Avocats à leur défence 3 non 
pas même de voir aucun de leur? 
parens ny amis, ny d'en recevoir 
aucunes lettres. Il n'y a qu'un feul 
remède , qui eft que quelqu'un 
des propres Tuges 3 touché de con> 
paiîion pour rAccufé> ou perfuadé 
de fon innocence , veuille bien 
prendre fa caufe en main 3 ôc la fai- 
re valoir par fon autorité contre les 
rtccufateurs. Mais quoyque ces 
fortes de bons offices foient de 
grand poids 3 ils ne produifent 
prefque jamais l'effet que Ton s'en 
propofe. Car ce Confeii panche 
iî fort à la feverité , que les moin- 



de Venise. 2.1 

dres fautes en matière ci'Etat y font 
irremillibles , &c que les feules ap- 
parences y font réputées pour des 
crimes. On difoit à Atenes que 
Dracon avoit écrit routes Tes Loix 
avec le fan g j On peut dire la mê- 
me chofe de ce Confeil, où la clé- 
mence & la mifericorde font des 
vertus inconnues ; où la jaloufie 
eft incurable ; où la défiance eft 
éternelle 5 où la grande réputa- 
tion eft dangereufe ; où les grands 
fervices font odieux , ôc fe payent 
du banni ifement & de la mort. Ce 
font des maximes de ce Côfeil,.Qf** 
non feulement il ne fout ia?nais 
pardonner les crimes d'Etat , mais 
quil en fout mefme punir les appa- 
rences >§C comme il difcntcorrere al- 
la pena prima di efominare la colpa; 
(?ue dans ces matières l'ombre doit 
être prife pour le Corps, & ce qui efî 
pojfible ,pour une chofe prefque faite-, 
jQue la prudence humaine ne doit pas 
fe contenter que les maux ne forent 
pas encore venus , mais foire en forte 
qu 'ils nepuijfent iamais arriver,Que 
le Public doit fe guérir de fa crainte. 
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aux dépens de ceux qui la luy cau- 
sent y fans attendre qu'il fente le mal 
qu'il appréhendée > ri y ay^nt pas de 
plus grand crime que d'être fufpeEl a 
[on Prince > & de luy donner de la, 
peur ) Que fi da:is toutes les antres 
affaires , c'eff figejfe de croire moins 
de mal qu'il ri y en a,c une necejfîtè 
d'en croire plus que l'on rien voit, 
lorsqu'il s'agit d'pjfiirçr le repos de 
r Etat \ Q^t^il importe peu de fnre 
une irimjïice a des Particuliers^ 
pourvu qu il en revienne quelque 
avantage an Public \ & qu'enfin il 
eft impojfible de gouverner un Etat, 
fans faire tort à perfonne. A quoy 
j'ajoûteray une autre maxime de 
grand ufage dans ce Tribunal > qui 
eft de le défaire de ceux que l'on a 
commencé de maltraitter fur de 
faux foupçons, de peur que le ref- 
feritiment ne les falïe devenir en- 
fuite criminels par vangeance ; 6c 
que la crainte d'une féconde injure 
ne leur enfeigne les moyens de 
s'en délivrer aux dépens de la Ré- 
publique. 

Audi ce Confeil eft devenu fi 
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odieux à la Noblefie^qu'ellen ten:é 
tous les moyens imaginables pour 
l'abolir entièrement. L'an 1628. 
le parti de la Maifon Cornare poui- 
fa Ci loin cette affaire pour vanger 
la querelle de George Cornare fils 
du Dogé Regent , lequel avoit 
été proferic <k dégradé de No- 
ble (le par les Dix , que ce Tribu- 
nai auroit été fupprimé infaillible- 
ment, fi un fage Vieillard neuft 
arrefté le torrent des voix qui en 
demandoient l'abolition , remon- 
trant au Grand Coi feil , Que 
durée de V Etat dépendoit absolu- 
ment de celle de ce Conftil , qui re- 
tient les Nobles dans le devoir par 
l* apprehenfwi du châtiment ; & le 
Peuple dans le reffett & Pobcïjfan- 
ce y par le bon exemple & la mode- 
ration de ce£c qui le gouvernent ; 
Que de Supprimer ce Tribunal , qui 
est le Soutient des Loix , le nœud de 
la concorde , le fondement de l'é- 
galité , la bride du Commandement y 
& le jufle tempérament de toutes les 
parties de ï Etat , ce toit vohloir 

introduire la confnfîon , la licence, 

i 
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V impunité ; Que rien ne faifoit pa- 
rohre davantage l'excellence de leur 
gouvernement y que d'avoir donné 
aux Nobles pour iuge le plus fevere 
de tous les Tribunaux , afin que la 
crainte ferviFl de contrepoids k la 
puijfance 3 GT que ceux qui avoient 
plus d'autorité eurent aujfi plus de 
fu je El ion , fe voyant plus expo fez. 
que les Particuliers a la rigueur des 
Loix i Que ceux qui vouloient s'en 
[ouftraire êtoient des gens qui me- 
ditoient d'être coupables s'ils ne l'ê- 
toient pas dé)a ; Qu'il falloit les fe- 
parer du Corps de V Etat s* ils ne 
vouloient pas prendre le . régime fa- 
lutaire de la vie Civile , ny s'ajfu- 
jettir k des Loix qui leur impofent 
une heureufe necejfitê de bien faire; 
& qu enfin ce feroit decrediter le 
G ouvernement > fi pttor appaifer les 
plaintes de quelques Citoyens y on 
faifoit un changement fi préjudicia- 
ble au Public. 

Maisquoyqne ce Confeil fubfi- 
ftc encore 3 il eft néanmoins toû- 
joûrs fort defagreable à la plupart 
des Nobles qui n'en entendent 

jamais 
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jamais parler qu'avec frayeur. 

L'an 1670. le Grand Confeil 
procédant à l'éleftion des Dix qui 
fe renouvellent tous les ans au mois 
d' Aouft , tous ceux qui furent pro- 
pofez eurent l'exclusion deux Di- 
manches de fuite, & au troihéme 
il n'y eut que le Seigneur AngeU 
Emo qui pafla dans la balotacion. 
La mauvaife humeur alla même 
fi loin y qu'il y eut des Electeurs 
qui nommèrent par mépris ou par 
dépit des Nobles Nouveaux > &c 
encre les autres un Portugais nom- 
mé Fonfeque de race Iuïve > fea- 
çhant bien que ces gens-là n'ob- 
tiendroient jamais le nombre re- 
quis des fuffrages. Car ce Tribu- 
nal qui efl le Parlement ôc la Tour- 
nelle des Nobles a toujours cfté 
rempli par les plus dignes ôc les 
plus qualifiez Gentils-hommes. 

Cependant c'eft de ce Confeil 
que dépend toute Toeconomie du 
Gouvernement - y C'eft la pierre an- 
gulaire de l'Etat y on ne la fçauroit 
remuer fans lerenverfer ; C'eft la 
clef qui ferme la voûte de l'édifice 
Tom. IL B 
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de cette grande Ariftocratie,& qui 
en fait coûte la folidité Se l'orne- 
ment. C'eft la coppie de ce Tem- 
ple fameux , que les Ephores de 
Sparte élevèrent à la Crainte* .com- 
me à la feule Divinité qui peut re- 
tenir les hommes dans le devoir: 
Enfin c'eft: une Verge pleine d'yeux 
qui veille incetfamment pour la 
confervation de la liberté commu- 
ne. De forte que fi le Confeil de 
Dix eft: jamais aboli, il eft; très- 
confiant que la divifion & le defor- 
dre fe mettront auffi-toft dans l'E- 
tat y ik le conduiront en peu de 
temps à fa ruine 3 ainfi qu'il eft. ar- 
rivé à la Republique de Lacede- 
mone après la fupprellîon des 
M-*- Ephores 3 qui au fentiment d'Ari- 
ftote êtoient les nerfs de cette bel- 
le & floriflante Ariftocratie. 

La (garantie-Criminelle fe por- 
tera vigoureufement dans toutes les 
occafions, à la fuppreffion des Dix^ 
comme de ceux qui l'ont dépouil- 
lée de fa principale autorité. -Car il 
eft certain que la connoifTance de 
tous les Grimes appartenoit à cette 
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Chambre avant la création des De- 
cemvirs, & que fi ceux-cy êtoient 
calfez , leur jurifdi&ion retourne- 
l'oic .à la Qnarantie. C'elt pour- 
quoy le Seigneur François Conta- 
rin , quî êtoit un de ces Chefs en 
16 iS. parla avec tant de chaleur 
contre-eux,que la plupart des No- 
bles crioient dans le Grand Confcil 
via via li Dieci > quelques-uns mê- 
me difant vaga in Tnaïbora quel 
Configlio de Dieci > li venga la rab- 
bia y avec quantité d'autres impré- 
cations qui mqntroient bien Paver- 
fîon horrible que la NoblefTe a pour 
ce Tribunal. En effet fa rigueur a 
été fi excedive qu'il n'y a point 
de famille Patricienne qui n'en 
produife des exemples domesti- 
ques, & qui n'ait des patentes de fa 
feverité > écrites en Caradfceres de 
fang- Et fi Ton ne voit pas fbuvent 
des Nobles pendus par les pieds 
entre les Colonnes * de S. Marc > * voyez 
ce îVeft pas que les Dix foient de- q ucs. c 
venus plus humains ny#plus capa- 
bles de compaflion qu'Us n'étbieht 
auparavant > mais c'eft qu'ils fe fer- 

B 2 
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vent de voyes plus art urées &c plus 
cachées pour ne decrediter pas la 
Nobiellé auprès du peuple , qui 
croiroitétre gouverné par des Scé- 
lérats, s'il voyoit trop Couvent pen- 
dre ou décapiter Tes Maîtres, pour 
qui l'on veut qu'il ait de la vénéra- 
tion. Ces voyes font des fubmer- 
fions nocturnes dans le Canal O? - 
fano^ &c quelques autres moyens 
que tout le monde feait artez. 

Les exécutions lecrettes font 
très fréquentes à Venife , &c C\ les 
gens y drparoirtent quelquefois en 
un moment , ce font des miracles 
qui partent de la main de ces Dixj 
ce (ont des coups qu'ils tirent à la 
fourdine &c en ténèbres pour éviter 
le murmure de la NoblelIe, qui ju- 
ge toujours finiftrement de la ri- 
gueur de leurs Arrêts à càufede 
Taverfion qu'elle a pour leur Tri- 
bunal. C'cft: encore pour adoucir 
les parens Se les amis par cette ap- 
parence de grâce qu'on leur fait, 
en fauvanfcà la famille l'ignominie 
d'un fupplice public. Ce Confeil 
n 3 ufe pourtant de cette précaution 
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que dans les affaires douteufes ; 
Car lorfque l'accufé eft manifefte- 
ment convaincu, Ton garde toutes 
les formes de Juftice en le menant 
iolemnellement au Gibet. Il n'y 
a point d'Appel du Jugement des 
Dix 3 non plus que de ceux des 
Decemvirs Romains , & leurs Ar- 
rêts ne peuvent être modifiez ou 
altérez que par eux-mêmes , ou par 
leurs Succelfeurs j mais quelque- 
foisles Avogadors en peuvent fuf- 
pendre l'exécution^ pourvu que ce 
ne foit pas une matière d'Etat , car 
en ce cas il n'y a point de fuf- 

penfion- * \ *\ /-Vr '?Çi 'gm^ 

C'eft un dangereux métier d'in- 
tercéder en ce Conleii pour des 
Criminels d'EtatjCar c'eft $j ren- 
dre fufpecl & mêler fa fortune 
«avec la leur. Auffi voit-on les No- 
bles abandonner leurs pins pioches 
parens en ces occafiens , & Ton en 
a vu plufieurs les traiter cruelle- 
ment pour éviter le foupçon d'être 
complices. La crainte fnfpcnd les hTnterc{ 
devoirs de la nature, 13 & plus les d*rat/ornt 
aceufations font fortes & le péril hl "**** 



ïommtr- 
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éminent^ plus la compailion eft in- 
terdite j L'on y compte les larmes 
f**»t*m- & les foûpirs comme fi c'étoit un 
l^f'ctrtiT crime de pleurer les Mal-heu- 

miferxtio 

Arccba,"ur' reUX. 

Tacana-j. x ous l es Magiftrats employez an 
dehors , Comme les Capitaines &C 
Proveditéurs Généraux de Mer, les 
Podeftats,les Gouverneurs, & tous 
les autres Officiers , font refponfa- 
bles de leur adminiltvation à ce 
Confeil , où Ton porte hardiment 
des plaintes contre-eux. C'eft-là 
que leurs actions font épluchées de 
controllées , que leur orgueil eft 
humilié > &c que le chafhment eft 
inévitable s'ils ont abulé de l'auto- 
rité que le Prince leur avoit con- 
fiée. L'on y voit traitter des Géné- 
raux d'Armée comme des Efcla- 
ves ; le banniiïement , la prifon > la 
dégradation de NoblefTe 3 & la 
mort , font leurs plus ordinaires re- 
compenfes. Car s'ils ont perdu un 
pouce de terre , quelque refiftance 
qu'ils ayent faite, ils font toujours 
Criminels 3 tout fe mesurant Cyr la 
perte. Et je me fouviens d'avoir 
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oiiy dire fouvent par^un très- ha- 
bile homme du Païs , que le Bra- 
gadin avoit eu aufli bon marché 
d'être écorché par les Turcs après 
la reddition de Famagofte , que de 
Têtre par le Confeil de Dix , qui 
lu y euft fait tres-aflurement fou 
Procez. 

Il n'y a point de conduite fi ré- 
glée ny fî judicieufe où ces Juges 
ieveres & clairvoyans ne trouvent 
au moins des fautes d'omiflîon 3 & 
ceux qui échapent de leurs mains, 
& qui en font quittes pour des ré- 
primandes y palfent dans le monde 
pour des gens de probité exem- 
plaire ôc de fagejfe incomparable, 
d'autant que l'on ne peut' douter 
de l'innocence de ceux qui n'ont 
pas paru criminels devant ce terri- 
ble Tribunal. L'on y a veu enco- 
re des pères condamner leurs en- 
fans à mort 3 & entre les autres le 
Doge Antoine Venier * que Ton * Voyez 
eue bien de la peine à refoudre à IesRcmar * 
changer la peine de mort a laquelle 
il avoit opiné contre fon fils j en 
celle de prifon perpétuelle. 

WtiSg® b 4 f? 
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Deux des trois lnquifiteurs d*E- 
tat fon tirez'de ce Confeil & l'au- 
tre d'entre les Confeillers du Col- 
le gue. Ces Seigneurs ont un pou- 
voir ii abfolu y qu'ils peuvent faire 
noyer on étrangler le Doge même, 
fans la participation du Sénat, etane 
tous trois de même avis, autrement 
ï faut allèmbler les Dix. Ils ont 
des gens g^gez pour tenir re- 
g ftre de toutes les paroles & de 
toutes les actions des Nobles & des 
Citadins , comme il fe.faiioitdu 
temps de l'Empereur Tibere:& nu 
lieu de réprimer les Délateurs par 
des fupplice\s,ilsles invitent par des 
recompenfes ; de l'on voit fouvenC 
4 ' mai- traiter des gehs de bien,qui ne 
crcsf'tffe connoillent qu'à leur emprifonnçr 

Je ran'um i . \ 1 i - rC 

fœnacx ment ou bien a leur banni flement* 
£nn!'ij. c qu'ils fonr coup bles. Ainfi tout 
fait peur , tout Ql\ fufpedt 3 l'entre- 
fiïîtotL tien , le filence , la compagnie , la 
T' a ""«.folitude & les parois mêmes. d 

*« Quand quelqu'un parle mal du 

rt eaa,n J m i> J 

testum & Gouvernement , ils l envoyent de 
Jrcumffe nuit noyer au Cànal Orfarw ; Se fi 
aaT 4 T" c'eft quelque Seigneur ou Gentil- 
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iiomme Effrangerais luy comman- 
dent de forcir de l'Etat dans l^ter| 
me de 24. heure fous peine de la 
vie. lis en uferent ainfi avec un 
Officier François qui fe plaignoic 
publiquement de leur ingratitude. 
Tibère difoit qu'il ne falloit point 
prendre au criminel plufieurs Ji- 
bercez de la converfation 6c de la 
Table, 3c pria le Sénat en diverfes 
rencontres de n'erre point fi rigou- 
reux pour des paroles. e Mais Ton IwfZ'am 
n'eft pas fi populaire a Venife,bien 
que ce foit une Republique ; & le f**" 4 '- 
Conleil de Dix a étendu la Loy de Ng 
Leze- Majelte aux paroles entre **W/» 
Jefquclles & les avions il met très- 

peu de différence. ^ V " fgSX 

Les Inquifitenrs d'Etat font des » nn -*> 
vifites no&urnes dans le Palais de 
S.Marc y ou ils entrent & d'où ils 
fortent par des endroits fecrets, 
dont ils ont la clef; 8c Ton a beau- 
coup plus de peur de les voir qu'ils 
n'en ont d'être veus. Ils iroyent, 
Vils vouloient , tjufques au lit du 
Doge y entreroient dans fon Cabi- 
net > ouvriroieut fes caflettes > 6c 



34 Hist. du Gouvern* 

fcroient Ion Inventaire fans que ny 
luy «y toute la famille oiaft témoi- 
gna" de s'en appercevoir i ôc Ton a 
exclus les enfans , les frères & les 
neveux du Duc du Confeil de Dix, 
que pour donner une plus grande 
h bercé de porter des plaintes & des 
aceufations contre luy. 

Lors qu'un Gentil-homme eft 
fufped; & que l'on manque de 
preuves pour le condamner dans 
les formes ordinaires , le crime de 
Leze-Majefté fupplée à tout 3 & 
f Ma\eftA- impofe filence f aux parens & aux 

tu crwnna \ , — . , 1 > n a 

/uftdeban- amis du Condamne ( car c elt tou- 
& ne. jours le crime de ceux en qui 1 on 
tiédi? Il ~ nen trouve point d'autre, g ) Ils de- 
*' - Péchèrent le Sénateur Antoine FoC- 
ftngui* carin ^ en un demy jour* & 1 on 
llmcrwn apprit plûtoft fa mort que fon em- 
torum î«î pnlom ement. Exemple memora- 
curent, ble de la laloufie des Républiques 
n ? . ou la grande réputation eft tres- 
S lIes dangeicufc. Car c'ctoit là tout fon 
quci. crime, quoy qu'il fuft aceufé de 
trahifon \ Ce qui fut reconnu faux 
après fa mort, ils fe lervent aufli 
quelquefois des Doraeftiques pour 



de Venise. 35 

fe défaire de leurs Maîtres 3 & puis 
pour conferver le fecrèt > ils font 
iouvent noyer ou poignarder le 
Minirtre de leur injuftice^qui fem- 
ble la leur reprocher 11 par fa pre- h Matorum 
ience y Digne recompenle de J in- M* n *ftn 
fidélité des Valets. Et quand quel- }> obrantes 
que fameux Délateur vient à être tu^ mnm 
découvert dans le monde , non feu- J n a r c " 

4111 • 14, 

leroent ils ne s'en fervent plus^mais 
ils le facrifient promptement à la 
vangeance publique 3 comme fai- 
foit Tibère pour témoigner qu'il ] J ce( ! rum 
elt caule de tout le mal qu ils ont w« & 
fait ; & par cet artifice ils appaifent f Jffifx^ cs 
le re(Tentiment des Familles irritées. 7mJ/ar ef 
Ils en uferent de la forte envers les lfâ£° s â v 
Accufateurs du Fofcarin , à la me- pli n* 
moire duquel ils décernèrent aufïi 
des honneurs extraordinaires , fai- 
fant volontiers Tapotheofe de ce- 
lu y qu'ils ne pouvoient foufFrir par- 
my les hommes , Se difant comme 
ces Anciens > fit divué > modo non 
vivm. Us ont encore cette maxi- 
me de biffer faire des fautes qu'ils 
pourroienc empefeher aifément* 



il 
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afin de rendre plus coupables ceux 
qu'ils ont envie de perdre. 

Tous ceux qui font faifis por- 
tant des ymes à feu y font punis de 
mort par le Confeil de Dix , fans 
nulle mifcricorde. L'An x 6yi. le 
quatrième Ianvier, le Noble Iean 
Moccenigue ayant tiré deux coups 
de piftolets de poche fur les No- 
bles Nicolas & Sebalfcien Fofca- 
rin , qui etoient dans une loge de 
l'Opéra de S. Sauveur , fut dégra- 
dé de Noblelîe > 8c profcrit ôc con- 
damné à avoir la t-efte tranchée en- 
tre les deux Colonnes de S. Marc, 
Teneur de s 'il êtoit pris* ce Confeil prometant 
confeil àc deux mille ducats a ceux qui le 

x j*™ Mo prendr oient vif , ou qui le tuer oient 
ccmgue. £ ans j es j} rres de U Seigneurie , & 

. 4000. s'il êtoit pris ou tué hors de 
l Etat\accordant de plus la grâce d'un 
Criminel d' Etat Noble ou Citadin 
i( quoy que cela ne fe fuft jamais 
fait à Venife , où les crimes d'Etat 
ontefté toujours irremiffibles) Tous 
les Biens du Moccenigu? , meubles 
& immeubles P prefens & à venir* 
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fans en excepter le fideicommis ny les 
fiefs furent confinez ; tous les Con- 
trats par luypajfez, feulement ftx mois 
avant fa condamnation, cajfcz. & de- , 
clorez, de nulle valeur \ Avec charge 
aux Avogadors d y en faire une exafte 
recherche félon leur confeience 3 afin 
que les biens du Coupable ne pujfent 
être divertis par aucune fraude au> 
pre,udice du Public. Commandement 
fait aux Communautés des V liages, 
des Bourgs & autres lieux de 1*0- 
Jbeijfance de la Seigneurie par eu il 
pourroit paffcr , de fonner le Toxin 
four le prendre vif ou mort 3 fou* 
peint de galère ou de prifon dans les 
tachots , à tom les Officiers de ces 
Bourgades qui auroient manqué * 
leur devoir, Defenfes faites a tom 
les Nobles fes parens ou amis , & à 
tous les Citadins y d'avoir aucun com- 
merce de lettres ou de paroles avec 
ledit Moccenigue , & de luy donner . 
aucune ajfiftance dans l'Etat ou horjc 
de ï Etat , fous peine de confifeation 
de leurs biens. Outre laquelle les 
Contrevenons qui ne feroient pm 
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Nobles ou Citadins Vcriitiws y fer- 
virouht encore Vefpace de dix ans 
en égaler e avec les fers aux pieds x 
& en cas qu'ils fnjfent inhabiles an 
fervifeferoient pour autant de temps 
dans Its cachots. De plus TArrcft 

portoit:X^ h Condamné ne pourvoit 
jamais être délivre par aucune voye y 
non pas même de révélation des chofes 
importantes au bien de V Etat,ny fous 
prowcjfe de porter les armes au fervi- 
ce du Public jiy par la capture ou Vin- 
ttrfettwn d'un autre Bandis égal ou 
fuperieur à luyiQuil nepourroit non 
fins obtenir aucune grâce de fuffyen- 
fion ^altération jnodifi cation* compen* 
fationju tout autre imaginable dijni- 
nution de la teneur de fin Arreft> 
quand même les Princes Etrangers y 
employeroient leurs prières & leurs 
in an ces, Qu aucun General de Ader 
ou de Terre en temps de Guerre , ny 
J>as un AiagiUrat pourvu du pou- 
voir de délivrer des Bannis & des 
profcrits y ne pourroient en ufer en 
faveur de ce Çentil-homme. Que 
quiconque feroit quelque propofition 
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a fon avantage , pay croit la fomrne 
de deux mille ducats d'amande , que 
les ConfetUers & les Avogadvrs fi- 
rotent obligez, d'exiger des débi- 
teurs y pour être mife dans les cof- 
fres du Confeil de Dix. Enfin le 
Criminel êtoit encore condamne a 
toutes les autres peines exprimées & 
Jpecifiies dans tous les précède ns Ar- 
reftsXf^i où ce Confeil voulut don- 
ner un exemple mémorable de fa 
Juftice en la perfonne d'un Noble 
qui comptoit dans fa Famille qua- 
tre Doges^avec une infinité de Pro- 
curateurs 3 de Sénateurs & de Gé- 
néraux d'Armée j & allié à toutes 
les plus puiflàntes Familles de Ve- 
nife j fans avoir égard à fon âge qui 
n'ètoit que de n. ans ; ny au me- # 
rite & aux fervices de fes glorieux 
Anceflres , ny aux * larmes de aux 
gemifîèmens de fa femme 3 ny à 
l'innocence de fon fils encore à la 
mammelle^ny même au pardon des 
Fofcarins > dont l'Aîné demanda 
genereufement fa grâce au Sénat 
quelques jours avant fa mort \ & 
l'Autre qui êtoit aufli blefle cellà 
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toutes fes pourfuites.Et pour mon- 
trer le cas qui fe fait de ces lorces 
de jngemens, je diray que le Moc- 
cenigue s'êtant réfugié à Rome^ù 
il elperoit avoir pour azile la Mai- 
fon de l'Ambaffadeur Michel Mo- 
rofin fon Beau-pere , ce fage Mi- 
nière qui connoiifbit bien Jes obli- 
gations de fa Charge, &c qui avo*t 
été auparavant du Confeil de Dix, 
ne voulut point le recevoir dans 
fon Palais > pour ne defobeïr pas 
aux Loix , &c ne violer pas la Ma- 
jefté Publique dont il êtoit revêtu 
par fon cara&ere. 

J'obferveray icy en paffont qfl'à 
Venife l'Opéra , la Comédie ôc les- 
Réduits font des lieux inviolables 
* ite confacrez y pour ainfi dire , au 
plaifîr public , tellement que les 
Bannis 8c les'Criminels mêmes y 
font en leureté comme dans les Ca- 
naux de la Ville qui en font les an- 
ciens aziles ; & le Confeil de Dix 
ne s'efl: refervé comme une matiè- 
re d'Etat la connoidance des cri- 
mes qui fe commettent dans ces 
Lieux y que pour en faire reveter 
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davantage la franchife qui fait une 
agréable perfpeéïive de liberté 
aux Sujets y ôc d'hofpitalité aux 
Etrangers, 

Il n'y a point de remiffion pour 
les faux Monnoyeurs , d'autant 
plus que l'Italie en eft toute pleine 
àcaufe de plufieurs petits Princes 
qui s'en fervent pour s'enrichir aux 
dépens de leurs Sujets ôc de leurs 
voifins. Mais au contraire le Con- 
feil de Dix eft fort indulgent pour 
le peché contre naturc^foit que ces 
Seigneurs veuillent bien difCniiilef 
un crime qui ne regarde pas dire- 
âement l'Etat , mais feulement les 
mœurs 3 eu que connoiilànt la na- 
ture du mal , ils ne jugent pas à 
propos d'en tenter le remède , de t 0mlttere 
peur de découvrir 1 davantage leur p^ypr*- 

honte & leur impuiflance ; ôc f\ Ce adulrtt yi- 
peché eft puni quelquefois c'eft 
toujours en la perfonne de quelque ^/ e a J a ^ 
miferable qui eft facs protection. 

Ce Confeil punit encore les Li- fit***> 
braires qui ont chez eux des Livres 
où le Gouvernement eft oftcn(é>& 
s'il y en a quelqu'un furpris en fau^ 
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te il eft du moins condamné aux 
Galères avec la confifcation de tous 
fcs biens. Aufli n'y en a-t'il pas un 
feul qui voulût vendre THiftoire 
de Guichardin de Timpreffion de 
Genève 3 ny le Squitimo de/la li- 
berté ^eneta qui contient les preu- 
ves de la fubjeûion des Vénitiens 
aux Empereurs Grecs & Ro- 
mains. 

Les Dix procèdent encore con- 
tre les Ecclefïaftiques qui impé- 
trent de Rome des Evefchez y des 
Abbayes ^ & autres Bénéfices par 
des voyes contraires aux Ordon- 
nances de la Patrie leur en empef- 
Kani i6.£ chant la prife de pofleflion ; Ainfî 
*n.i6*+. C j U ^j s g rcnt ^ Charles Qi?irin qui 

avoit obtenu du Pape Vrbain VIII. 
rEvcché de Zebenigue par Ten- 
tremife de quelques AmbaflTadeurs 
des Princes Etrangers en cette 
Cour. 

Les Seigneurs qui compofent 
le Confeil de Dix doivent être de 
dix Familles différentes 3 8c n'avoir 
aucune proximité de parenté entre 
fux, afin qu'il ne fe gîifle point 
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d'abus dans leurs jugemens. Car fï 
deux ou trois Gentils- Hommes pa- 
reils pou voient être dans ce Con- 
feil y ce feroit une fonrce de mille 
injuftices > d'autant qu'un Noble 
qui auroit été corrompu ferviroic 
à corrompre les autres qui luy fe- 
roient proches parens. Outre que 
trois ou quatre Familles s'uniroient 
bien plus aifément que dix pour 
tramer quelque grande entreprife 
contre le Public. Cependant les 
Vénitiens n'ont pas voulu mettre 
* dans ce Tribunal plus de dix Gen- 
tils- hommes, de peur que leur au- 
torité n'en fût moins redoutable,/! 
elle êtoit partagée entre un plus 
grand nombre de perfonnes. Néan- 
moins la Séance en eft toujours 
compofée de dix-fept Seigneurs j % 
car le Duc y prefîde avec les fîx 
Confeillers du Collège 3 & quel- 
quefois il fe fait une G'mnta de 
quelques Sénateurs qui ont voix 
deliberacive dans ce Confeil , ainfï 
que les ordinaires j & pour lors les 
Procurateurs , les Sages- Grans & 
les trois Àvogadors ont droit d'y 
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intervenir en vert de leur Char- 
ges , non pas comme Juges , mais 
feulement comme Afîiltans 3 c'eft 
à dire , fans y donner leurs fuf- 

m in fuf. frages. m 

îîhen "eTfi Tous les mois on tire au fort trois 
ZgonU CtfcDwu kfquels ont droit d ou- 
comar. v r j r } es Lettres qui s'addre/ïint à 
fub.i.). leur Confeil où ils en font enfuite 
le rapport ; de: rece voir en particu- 
lier es déportions des Délateurs, 
& d'ordonner prife de corps con- 
tre les acculez -, de vifiter les Ca- 
chots pour y interroger les Prifon-- 
Jiiers , & relâcher ceux qu'ils trou- 
• srent innocens^dalfemblcr le Corw 
ieil , Hon feulement tous les huit 
jour félon la coutume, mais enco- 
re exttaordinairement , pourvu 
mL ■ qu'ils foient deux de cet avis. Ces 
trois Chefs font chacun leur Semai- 
ne, durant laquelle celuy qui eft 
de tour reçoit les mémoires, inter- 
roge les Parties , ôc puis en com- 
munique à fes deux Collègues avec 
qui il refout ce qu'il faut faire,* 
C'efl: luy qui dans la Séance du 
Grand Confeil eft avec l'A vogador 
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de femaine placé vis à vis 'du 
Doçe. 

Enfin les Dix de Venife oncle 
même pouvoir que les Efores 
avoient en Lacedemone. Ils peu- 
vent comme eux dépoter y empri- 
fonner & juger à mort tous les Ma- 
giftrats de la Ville 3 & le Doge mê- 
me 3 au lieu que les Efores ne pou- 
voient juger un Roy de Sparte 
fans l'intervention du Sénat Se de 
l'autre Roy. ( Car il y avoit tou- 
jours deux Rois * en cette Repu- \ 
blique. ) Que Ci les Efores pou- que*, 
voient faire mourir toute forte de 
cens fans aucune forme de Procez 
n ( Ce qui a donné fuiet à Platon nEpboris 
dappeller leur puiflance Tiranni- fia c *uf* 

\ l ^> r -i # tôt Occtdire 

que ° ; le Conleil de Dix a montre Vi0t itbi« 
fort fouvent que la /îenne n'êtoit [çoerf 9 
pas moins abfoluë en condamnant ^ffSf^ 
des Citoyens fur.de fîmples foup- 
cons , quoyque véritablement il dum ibi 
foie plus modéré que les Eforces. ST™ 

Ces Juges prenaient connoif. 1 -^ delc ^ 
fance de toutes les affaires de leur 
Republique > ôc vellloient fur la 
condaite de tous ceux qui les mena- 
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nioicnt. D'où venoit le nom d'E- 
p Efiords fores. P Les Dix de Venife font 
q-iU Rei excellemment cette fon&ion. Les 
tUinjptse* Erores turent inltituez pour empe- 
suMa$. cher que les Rois ne fortifient des 
bornes de leur devoir & ne prifient 
trop de licence. Les Dix l'ont êcé 
pour s'oppoler à l'ambition & à 
Tinfolencede laNoblefie : & com- 
v Lefrittit me Téopompe qavoit rendu la Ro- 
JtSïïïî yautc agréable aux Lacedemoniens 
îât'V P ar l'inftitution de ce Magifirat 
tmgSês a q U i en devoit modérer la puifian- 
rraxirjjjc.cc : De même la Seigneurie de 

tropîks ad *r r • 1* 1 • r s* 

%enevhUu Vernie Mit d autant plus aimer Ion 
"îwtdl Gouvernement au Peuple , que par 
v^Max. ^ e moyen des Dix elle arrête la li- 
cence des Commandans. De forte 
que ces Decemvirs font les defFen- 
feurs du Peuple aufii bien que les 
Efores quoy qu'ils ne foient pas 
comme eux de l'Etat populaire. Ces 
Magiftrats avoient l'Intendance 
des jeux Se des Combats publics 
aufqueis s'exerçoit la leuneue. Les 
Dix ont la dilpofition des Fêtes 
Publiques, des Combats folemnels 
entre les Caftéians 8c les Nicolotes 
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& des Régates. * Ceux-là avoieuc* Vùr % 
ladire&ion des Finances de l'Etat. 1 '* ^ ma 

qilCS- 

Ceux-cy ont leur Epargne où il 
entre un tiers des revenus publics 
avec la Sur-Intendance de toutes 
les Ecoles ou Confrairies de la 
Ville y qu'ils taxent à leur fantai- 
fie quand le Public a befoin d'ar- 
gent. Enfin les Dix font annuels 
comme les Efores, tk ne fcauroienc 
être continuez non plus qu'eux 
dans leur Magiftrature * mais ils y 
peuvent revenir deux ans après. Ce 
qui s'obferve fi exactement, qu'un 
Noble qui n'auroit été qu'un jour 
en' Charge , achevant le temps 
d'un autre, dépofela Robe Decem- 
virale , & eft exclus de ce Confeii 
pour deux an%, comme s'il avoit 
exercé toute l'année. 

Les nouveaux Nobles ne feau- 

* 

roient prétendre à cette Suprême 
Magiftrature qu'après de longs 
fervices , car il faut qu'ils palfent 
auparavant par une infinité de pe- 
tites Charges, & qu'ils fe concilient 
reftime & l'affedbion de l'ancienne 
Nobldïè , qui autrement .leur eft 
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toujours contraire dans les éle- 
vions Ô u trecjue cette Noble (fe ne 
veut pas fe les égaler fi tort par les 
honneurs 3 de peur qu'ils ne s'éle- 
valïent au defius d'elle, fi avec les 
grandes richeiïès qu'ils ont , ils 
avoicnt encore les grandes Char- 



ges. 



Les Dix ont Séance & voix dé- 
libérai ve dans le Sénat, & pottent 
l'habit violet , à manches Ducales. 

Ce Confeil prend dans Tes Or- 
donnances le titre iïEccelfo , pour 
montrer fa Dignité & fa Puif- 
fance. 




DES 
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D ES 

O VA R A NT IES. 

L y a trois Cours à Ve- 
nife appellées (Juaran- 
tics , parce qu'elles font 
c.ompoféesde 4o.Juges 
chaciiiie.La première eft la Quaran- 
te Civile-Nouvelle 3 où, toutes les 
Caufes Civiles vont par appel des 
Sentences rendues par les Magi- 
ftratsde dehors. La féconde ei\ la 
Civile-Vieille qui juge par appel 
des Magiftiats Subalternes de la 
VilldLa troifiéme eft la Criminel- 
^qui juge de tous les crimes,exc<v 
pté ceux de Lcze-Majcfté dont la 
conuoi (fonce appartient au Confeil 
de Dix. Ces trois Compagnies font 
confïd érables , mais la dernière eft 
bien plus eftimée que les deux au- 
tres y d'autant que tous fes Mem- 
Tom. IL C 
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bres ont voix deliberative au Sé- 
nat ; Que fes Chefs ont Séance au 
Collège avec les Confeillers di So- 
pra y &c quelle efi: craiccee de Sere- 
mjfirne Seigneurie comme l'A Sem- 
blée du Collège, à caufe des trois 
Confeillers qui y prefident au nom 
de la Seigneurie. Outre que cet- 
te Cour cft le Parlement de tous 
les Sujets de l'Etat, comme le Con- 
feil de Dix eft celuy des Nobles, 

L'on eft huit mois dans chacu- 
ne de ces Quaranties , & Ton mon- 
te de la Nouvelle à la Vieille ôc de 
la Vieille à la Criminelle. 

Les deux Quaranties- Civiles 
ne font compolées que de pauvres 
Nobles. Car les riches ne veulent 
pas avoir la patience d'y pafler \6. 
mois de temps pour gagner un du- 
cat par Séance ; mais font leurs bri- 
gues pour entrer d'abord dans la 
Quarantie-Criminelle>ou du moins 
dans la Civile-Vieille, un ou deux 
mois avant qu'elle fi ni (le > afin de 
monter à la criminelle , &c d'avoir 
par ce moyen leur voix au Prégadi. 
Dans chacune de ces Chambres 
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il y a deux Contradicteurs qui prc- 
lient en main les caufes des parties 
contre les Avogadors , particu- 
lièrement dans les affaires cri- 
minelles 3 où ils font valoir tou- 
tes les pièces juftificatives des ac- 
enfez. 

Où il faut obferver que Ton ne 
peut appeller des Tuftices inférieu- 
res à la Quarantie-Civile-Vieille, 
fans i'avû & le confentement des 
trois Audit ori Vecchi \ ni à la Nou- 
velle, fans la permiiïion des Audi- 
tori-Novi.Càï fi ces Auditeurs con- 
firment la Sentence du Magiftrat 
Subalterne , l'on ne peut plus aller 
aux Chambres hautes , fans confi- 
gner une certaine foraine d'argent, # • 
Ôc payer des épices. _ < 

L'on a donné entrée au Sénat 
aux 40. Juges Criminels, qui font 
d'ordinaire des Gentils-hommes de 
la féconde & de la troifiéme ClaflTe, 
pour y faire un contrepoids à l'an- 
cienne Noble(Te,contre laquelle ils 
ont coutume de s'unir à caufe de 
l'envie qu'ils luy portent. Mais 

C ii 
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fonvcnc tout cela ne fait que retar- 
der les affaires. 

Les Chefs de ces Quaranties 
changent tous les deux mois,, 
8c c'eft à eux de donner le Bu- 
reau aux parties % ce qui s'ap- 
pelle dar il pondère , ou il Con~ 
fi^lio aile C.wfe. Mais dans les 
deux Quaranties- Civiles 3 il faut 
que les caufes privilégiées loient 
expédiées les premières 3 8c puis 
celles qui font introduites par les 
Auditeurs à tour de Rôle. Les 
caufes privilégiées font entre le 
Pere 8c le Fils 3 la Mère 8c la 
Fille , 8c entre Frère & Frère j 
comme auffi celles des Avoga- 
dors > qu'ils appellent Caufe Avo- 
garefche ; des Prifonniers 8c des 
Pupilles qui font fous la Tu- 
téle des Procurateurs de faint 
Marc/^^'pÇ^* " 

Il n'eft: pas permis de follici- 
ter ces Juges > ny pour foy y 
ny pour autruy. Ainfi tout ce 
que Ton peut faire dans les Qua- 
ranties - Civiles y c'eft de prier 
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les Chefs de vouloir faire appel- 
ler la caufeau Parquet. Mais dans 
les Chambres Criminelles > les 
Loix fouffrent que l'on y em- 
ployé les offices & les recom- 
mandations de tous fes Amis. 
Paflbns aux Magiftrats particu- 
liers de la Ville. 





C 1 
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I L il O / J" 

Avovaâors. 

E t t e Magift rature 
fut inftituée fous le 
Doge Ôrie Malipièr- 
_ ra environ Tan i i8o* 
& c'eft ce que nous appelions en 
France les Avocats Generaux.Mais 
le ftiie en eft différent. Car au lieu 





ciufions lurles Plaidoyers des Avo- 
cats des PartieSjles Avogadors Vé- 
nitiens parlent les premiers 3 & font 
dans les affaires Criminelles la fon- 
a c»nfïuo £fcion d'Accufateur. * Apres quoy 
piï Xîx ~ il eft permis à l'Avocat de l'Accu- 

fé de répondre à tous les Chefs. 
fnn^tt" devoir principal de la Char- 

g. contar. oq Avogadors, eft de faire obfer- 
ï.f. ver les Loix> 5c de procéder ngou- 
reulement contre ceux qui les vio* 
lent j comme auffi, de s'oppofer à 



de Venise. 55 

toutes les Délibérations de tons les 
autres Magiftrats. En quoy ils réC- 
femblenc aux anciens Tribuns du 
Peuple Romain 3 qui au rapport 
d'AuIu - Gelle b n'avoient pas le b r r \bunù 
pouvoir de juger , mais ieujement yus crein 
d'interpofer leur authorité pour la Zwndi- 
defFenfè des droits ëc de la liberté 
du Peuple , contre lapuiflancc des rétif que de 
agiitratSj ians en excepter même nofcendts* 
Je Di&ateur. Gafpard Contarin %^ 
dit que Ton pourroit les appeller {™' ni * Sm * 
Tribuns Romains Tétoient du Peu- u- 
pie. 

La différence qu'il y a entre eux 
& les Tribuns ^ eft que ceux-cy 
êcoient les gens du Peuple feule- 
ment j & que les Avogadors font > 
les gens de toute la Republique en F* 
generalyd'où ils font appeliez Avo- 
gadori di Commune. c Ils rapportent fc 
les Procez où il leur plaît ^ Ceux rare* corn» 
qui ne font pas de grande importai!- Smr,?i 



ce à laQiiarantie.Crimincllei& les 
autres au Sénat ou au Grand Con- 
ici 1 3 félon le mérite de la caufe. comar. 

La Quarantie- Criminelle ne leur 
fauroic refufer le Bureau quand ils 
^ C iii j W 
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neip. h 3 . le demandent. Car leurs caufes font 
privilégiées. De force que fi un 
Avogador veut rapporterai fait ces 
jours-là ceflfer ton es les autres af- 
faires. Quelquefois ils portent des 
affaires civiles au Collège \ comme 
lors qu'il s'agitde Fk'fs & de Biens 
Seigncui ianx,que l'on prétend réu- 
nir au Domaine , ainfi qu H arriva 
Tan 1670. pour une Tare que les 
Comtes Avogadres de Brelle fcû- 
tenoient kur appartenir en pro- 
pre. •43^ ' ; y ~ ^ ^ 

Il faut que dans toutes les déli- 
bérations di: Grand Confeil ôc du 
Sénat, il intervienne du moins un 
Avogador : autrement ces refolu- 
tions ieroient de nulle valeur. 

La b >fine ou la mauvaife Juftice 
dep end de ces Magiftrats , qui font 
fyiaîtrea des pièces de tous les Pro- 
cès qu'ils rapportentjtellement que 
s'ils ne font pas gens de bien , ainfi 
qu'il arrive quelquefois 3 ils peu- 
vent faire beaucoup de mal. 

On met toujours des gens fort 
: ,d Muits feveres d dans ces charges , afin 

qu'ils faifent refpeftcr les Loix.Ec 



de Venise. 57 

pour les obliger davantage à la ri- tus 
gueui- , la Loy leur accorde une '/LruJi 4 
partie de la confifeation du crimi- 
ncL Un Théodore Balbi qui avoit 
failly à fnecomber fous les accu fa- 
tions de les Ennemis dans le Con- 
feil de Dix , fut élu Av ogador peu 
de temps après fon abfolution 3 fur 
l'opinion qu'il uferoit envers les 
antres de la feverité qu'il venoit 
Réprouver luy-méme. A quoy il 
ne manqua pas. 

Quand la Quarantie-Criminelle 
juge un homme , TA vogador qui a 
rapporté le Procès n'a point de 
voix déliberative 3 d'autant qu'il e(t 
Accufateur ; mais il a droit de pro- 
pofer un genre de peine extrême- JÊfc* 
ment rudejaprés quoy les trois Pre- ^^P^ 
iîdens de l'AfTemblée en propofqnt 
une plus douce ■> & les deux avis 
étape balotez 3 le jugement fe fait à 
la pluralité des voix. 

JLorfque le Grand Confeil fait 
quelque nouvelle Ordonnance.que 
les Avogadors eftiment devoirctre 
préjudiciable au Public , ou bien 
ctre incompatible avec les ancien- 

C v " 
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nés Loix de l'Etat y ils peuvent en 
empelcher l'cnregiftrement &c la 
publication > )u(qu'a ce que Ton en 
ait plus meurement délibéré dans 
une autre Atfèmbiée -, ainfi que les 
Tribuns Romains pouvoient arrê- 
ter les jugemens de tous les autres 
Magiftrats. Et cela s'appelle à Ve- 
nife , intrornettere > qui répond au 
mot Latin , intercedere , qui vent 
c Erat in- dire intervenir ou s'oppofer. c C'eft 

td^la au ^ 1 P om " ce ^ u i et 9 ue I^ om lun*> 
v»t£o dieu « Q Cardenas Ambalîàdeur Ordi- 

mus Je of - à> , - 

pontre. naire d Llpagne a Venue au temps 
cou*. 1 ? > .de l'Interdit , demandoit qu'on le 
S&Zl.t -fifc Avogador pour deux heures, 
promettant (ans vouloir s'expliquer 
davantage , d'accommoder en ce 
peu de temps le différent de la Re- 
publique avec le Pape. A quoy il 
pretendoit reliffir a mon avis , par 
• i. tou- la fufpenfion des dei«x décrets "* du 
bÏTwvnt Senac 3 dont il êtoit queftion 3 Chofe 
fes 5E§ri ^ e ^ a P w l °"baittoit paffionne- 

ment pour avoir quelque iujet hon- 

ê>t*nf\t ne ^ e ^ c révoquer les Cenfures* 
iMienâtiô Mais comme la Seigneurie pene- 
fttuikrs ' troit bien ou tendoïc cette propo^ 
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fîtion , & de quelle confcquence il ai , xEccle - 
êcoit de louftrir aucune iuipenfion i] * a ^ <5 ' 
de les Loix 3 ce qui iuppoloit un 
défaut d'authorité ou de bon Con- 
feil dans 11 Prince^elle n'y fît point 
dcr réponle pour ne dégoutter pas 
céc Amballadeur par un refus poli- 
Ci F de la demande. fw 

Ils peuvent pareillement s'oppo- 
fer à la pulede pollèffion des Char- 
ges, & en empeicher même l'exer^ 
cice aux Polïe(ïeurs julques à ce 
qu'ils fe foient purgez des aceufa-. 
tions faites contre eux. C'eft ainfi 
que PAvogador Corrare vouloit 
fulpendre la Vefte de Procurateur 
au Seigneur François Morofin, qui 
êtoit en polfeflion publique de cet- 
te Dignité depuis 14. mois. Ce qui 
auroit eu fans doute fon effet 3 fi le 
Corrare neuft pas abandonné fon 
aceufation. 

C'eftaux Avogadors d'avoir le 
foin d'exiger ôc de recevoir lesamâ- 
des de tous les Magiftrats qui ont 
contrevenu aux Loix dans l'exerci- 
ce de leurs Charges, Et pour cha- 
que amande qu'ils retirent ^ ils ont 
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un certain droit, qui avec leurs ap- 
pointemeiis & les affignations or- 
dinaires lur 1rs marchaiuliles con- 
fifq uées 3 ôc les biens des Criminels 
leur fait un revenu fore confidera- 
ble. 

Comme ils font les Gardiens des 
Loix de l'Etat , ils font obligez de 
lire de temps en temps dans Ta£- 
L-mblé du Grand Confeil les an- 
ciennes Ordonnances , pour en ra- 
fraîchir la mémoire aux Nobles, Se 
leur ofter tout les prétextes de ne 
les obferver pas. Car ce n'eft pas 
allez qu'il y ait de bonnes Loix* 
s'il n'y a aufli des gens pour les 
î ns» fatu maintenir. S tyffifà .ft&ft^L 
¥£"i£es D'ailleurs comme les Nomopky* 
Mertiifi laces Aténiens confervoient le Re- 
ear .m M- piftre des délibérations Publiques, 
ave* auquel on avoit recQius ioriqu.e 
wffin* l'on êtoit en doute de ce que l'on 
devoit faire , &c de ce qui avoit été 
fai: auparavant en de pareilles ren- 
VfciUnt. contres : De même les Avoçadors 
Vénitiens gardent les Originaux 
4 e toutes les Ordônances du Grand 
Confejl 3 Si de tous les Au'cfts du 
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Sénat, comme autfi le Regifhe des 
Familles Nobk-s > où ils marquent 
de jour en jour la naUfance^la filia- 
tion 3 le nom & le fur- nom de cha- 
que Gentilhomme & Gentil-don- 
ne y afin qu'il ne fe glilfe point de 
faux-Nobles parmy Jes véritables. 
Ce qu'ils dikernent toujours ailé- 
Oient / en confrontant avec leurs 
Notes ceux qui fe prefement pour 
entrer au Confeil > lors qu'ils ont 
l'âge requis. 

Leur autorité êtoit autrefois en- 
core plus grande 3 car ils manioient 
toutes fortes d'affaires. Mais depuis 
que le Confeil de Dix a étably fa 
puilFance Ja leur en a fouftert beau- 
coup de diminution. Cependant 
ils peuvent fufpendre l'exécution 
des Arrefts de ce Confeil par la 
production de quelque nouvelle 
pièce en faveur des Criminels > 
pourveu que ce ne foiYpas une ma- 
tière d'Etat. Car en ce cas il n'y a 
point de fufpenfion. Au refte 3 ccft 
toujours un d'eux qui prononce 
TArrefl: de ce Tribunal aux con- 
damnez. Ils font élus par le Sénat 
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& le Grand Confeil ; le Premier les 
propoie * 8c le fécond les accepte 
preique toujours. Car il peut les 
rejetter. Ce qui n'arrive gueres à 
caufe du relpeft que Ton porte au 
Sénat , dont le Jugement eft com- 
me la Pierre de Touche de 1 eltime 
& de la Vertu. 

Les Enfans & les Frères du Do^e 
ne peuvent être Avogadors de ion 
vivants de peur qu'ils ne fulfent 
plûtoft les gens du Doge, que les 
gens du Public 3 &" ne relâchaient 
fouvent de la rigueur des Loix en 
fa faveur. 

i Les Avogadors font habillez 
comme les trois Chefs du Confeil 
de Dix , de drap violet à Manches 
Ducales, avec le Chaperon de drap 
rouge en Hyver ; & de Camelot 
noir ondoyé , avec le même Cha- 
peron en Eté.Et les jours de Grand 
Conleil il font vêtus de rouge- 
Cette Magiftraturedure 16. mois. 
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L^j flS?«,v Cenfeurs. 

LA Jurifdi&ion des Cenfeurs 
s'étend fur les inœurs des Parti- 
culiers, fur les brigues que les No- 
bles font au Brogljo pour obtenir 
des Charges, condannant à l'aman- 
de ceux qui ont violé les Statuts du 
Grand Confeil ; Sur le payement 
des gages, & fur les larcins des Va- 
lets ôc des Servantes; & enfin fur 
les Gondoliers qui bouchent le paf- 
fage du Canal du Palais S. Marc* 
leur faifant donner TE ltrapade en 
Place Publique. 

Lors qu'un Criminel eft interro- 
gé par ordre de la Quarantie- Cri- 
minelle, un des Cenfeurs,& un des 
Juges de Nuit' al Criminal y a (li- 
ftent toujours avec l'Avoga^or qui 
le pourfuit, & ces trois Nobles af- 
femblez font appeliez. Il Colleggie- 
to Criwinale. ^aÉral^' 

X-es Cenfeurs font feiMgjnois en 
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charge , durant lefquels il vont au 
Préçadi avec voix déliberativc, ôc 
font habillez de drap violet à man- 
ches Ducales en Hiver , & de Ca- 
melot noir ondoyé 3 avec le cha- 
peron de drap violet en Efté. 




Les trois Schtdics. 

CE Magiftrata autorité fur tou- 
tes les Juftices Subalternes de 
faint Marc & de Rialte > pouvant 
en revoir tous les Adles 6c caiïer 
leurs Sentences. Ils châtie les Gré- 
fiers , les Procureurs , les Sergens^ 
ôc les Copiftes > qui exigent des 
parties plus qu'il ne leur eft adjugé 
par la Taxe. Ce qui pourtant ne 
s'obierve pas fort rigoureufement, 
les Sindics diffimulant quelquefois 
pour le profit qui leur revient d'ê- 
tre faciles. 

Mais comme les Scindics peu- 
vent reformer ou annuller les Sen- 



tences Aille Corti di San- Marco ç 
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Rtalto y de mefme les Avogadors 
peuvent corriger ou calTer celles 
de ces Juges,, & porcer enfuite 
l'affaire dans une des Q^aranties, 
ou au Collcoc des XX. ^ages ^ fé- 
lon la qualité de la caufe. 

Il y a encore crois Scindics ex- 
traordinaire Sj qui ne font que pour 
foulagerles autres>& pour en rem- 
plir la place 3 quand quelqu'un 
d'eux eft abfent. 



rSfc. Sfc riV. 












Z« y?AT Seigneurs Criminels 

de Nuit. 

CEs Gentils-hommes font Ju- 
ges des Voleurs de nuit 3 des 
Receleurs 3 des Incendiaires , des 
Bigames* du Rapt 3 du violement, 
& enfin des Juifs, qui font furpris 
en péché avec des femmes Chré- 
tiennes. Ils condamnent à more 3 5c 
fi leur Sentence eft confirmée par 
le Magiftrat del Proprio , qui n'eft 
pourtant que civil ^ il n'y a plus 
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d'appel. Autrement l'affaire va à 

Tune des Quaranties-Civiles. 

Ils furent: inftituez par le Duc 

Marin Morofin au nombre de 

deux feulement 3 dont l'un avoit 

fa Turifdidtion au de-là de Rialte 3 

de l'autre en deca,raais fous le Do- 

» _ 

garde Renier Zen fon fucceireur, 
le Grand Confeil leur afTbcia qua- 
tre Collègues. Leur fonction cft 
femblable à celle de Chevalier du 
Guet chez les Romains. Ils font 
annuels & ont un Ducat par Séan- 
ce le matin y (Se un demi Tapref- 

Les fix Seigneurs Civils 

de Nuit. 

IL s jugent de certaines affaires 
nocturnes qui ne font pas tout 
à fait criminelles , comme aufïï des 
tromperies entre *les Particuliers ; 
taxent les frais & dépens des Pro- 
cès y de font exécuteurs des Sen- 
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tences rendues par le Magiftrat dit 
alForettierOy pour les baux & loua- 
ges des Maifons. 

Ils furent inftituez fous le Duc 
Pierre Lando avec les Auditor't- 
Novijfirni créez pour foulager les 
Auditeurs Nouveaux qui avoient 
trop d'affaires 3 & juger jnfques à 
la fomme de cinquante ducats. 

Les tvnu Pycvsditeurs du 

LA fonction de ce Magiftrat , à 
peu prés femblable aux Ediles 
Romains , eft d'entretenir la pro- 
preté de la Ville, d'y reparer les 
Ponts Se le pavé , de mettre la Po- 
lice fur les Navires 3 empêchant 
qu'ils ne foient trop chargez , de 
connoître des Privilèges des Cita- 
dins 3 de taxer le prix Ides Livres 
nouvellement imprimez , avec au- 
torité fur les Confrairies des Arti- 
fansj ôc fur les Gondoliers de Tra- 
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jet. Ils ont voix au Prcgadi , & 
font 1 6. mois en charee. 




Les trois Provéditeurs aile 
Kagioni Vecchie. 



LEur charge e(t d'envoyer au 
nom du Sénat les prefens ac- 
coutumez aux Princes > aux Am- 
batfadeurs <3c Seigneurs de marque 
qui viennent a Venife . ,v de renir 
Regiftre de 4a dépénfe faite en ccc$ 
rencontres. Ils font Juges des dom- 
mages fait au Domaine de la Sei- 
gneurie hors de Venife , & ont 
droit de revoir les Livres de com- 
pte des Provéditeurs aile *Biave. 
Ce Magiftrat re Aérobie aux Que- 
fteurs de Rome qui avoient le loin 
de loger les Princes & les Ambak 
fadeurs nouveaux venus, & de leur 
envoyer tous les rafraîchi llemen s 
nece flaires au nom du Public. Il 
dure \6. mois avec voix au Pré- 
gadi. 
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Il y a encore trois Provediteurs 
aile r agio ni nuove , qui font de 
jeunes Nobles y chargez du foin 
de faire payer ceux qui ont pris 
quelque parti dans les Fermes de 
la République > de de faifir leurs 
biens s'ils manquent k fournir la 
fomme dont ils ont convenu. C'eft 
auiïî à eux de faire battre tous les 
ans de petites pièces d'argent ap- 
pellées Ofelle , que le Doge don- 
ne à tous les Nobles qui entrent 
au Grand ConfeiI,au lieu de quel- 
ques Oifeaux de Rivière qu'il 
leur envoioit autrefois , d'où eft 
venu le nom d'Ofe/ie. 

Les quatre Vrov éditeur s alla 
Giuftitia Vecchia. 

ILs font Juges de ceux qui ven- 
dent à faillie mefure ou à faux 
poids y 3c les punirent fort fevere- 
ment. Ils mettent le prix au Fruits 
& au poiflbn de Mer , que les Pê- 
cheurs font obligez de vendre de- 
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bouc Ôc tefte iHiëj tous peine d'a- 
mande 3 pour leur ofter pai* cette 
incommodité l'envie de chicaner le 
Bourgeois.Tous les gens de Métier 
font de leur rellbrt 3 tellement que 
li un Bourgeois à quelque intereft 
àdeméler avec un Artilan > c'eft à 
eux d'en j^g^r.jaL 

Ces Ouvriers ne fçauroîent 
changer d'cnfeignes à leurs bouti- 
ques fans leur per million y ni pren- 
dre chez eux des apprentifs ou au- 
tres Garçons pour travailler 3 fans 
en déclarer les conditions à ce Ma- 
giftrat y qui les fait écrire fur fou 
Régi ftre, autrement les contraven- 
tions font nulles. 

Il y a trois autres Provéditeurs 
appeliez délia Giuffitia nova > dont 
la Jurifdi&ioneft fur les Hôtelle- 
ries & les CabaretSjOÙ ils ne fouf- 
frent pas que l'on vende du vin 
faUïfié , prenant garde aufli que 
les droits de la Seigneurie foient 
bien payez. Seize mois en charge. 
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Les trois Sopra - Provédicorî 

aile Biave. 

CE s Seigneurs qui re(TembIent 
aux Ediles de Céres inftituez 
par Jules Cefar 3 prennent le foin 
de pourvoir la Ville de Bleds,& de 
tonte forte de grains pour entrete- 
nir le peuple dans l'abondance, qui 
eft un très . bon moyen de le rendre 
afFe£Hotiué-&: obeïlfant. Quand on 
craint la famine ils délibèrent avec 
le Doge & les fages du College/ur 
les moyens de tirer du Bled des 
Provinces voifines. Pour cet effet 
ils traittent avec de riches Mar- 
chands , qui s'engagent d'en faire 
venir à Venife la quantité requife, 
au bout d'un temps préfix , fous de 
certaines conditions 3 que la Sei- 
gneurie leur tient de bonne foy. 
Mais auffi ils font condamnez à de 
groffes amandes , s'ils manquent à 
leur promette. 

Il y a fous ce Magiftrat trois au- 
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très Nobles appeliez Provêlitori 
allj BUve y qui tout la même fon- 
ction , Se deux Signori al Formento, 
qui vifitent les Magazins publics, 
éc qui les font renouveller tous les 
ans , afin qu'ils loient toujours 
pleins, & vendre les grains qui ne 
fe peuvent pas garder , pour en 
acheter d'autres en la place. 

Les quatre Sopra Provéditori 

del Sal. 

CE Mâgiftrat fait apporter le 
Sel des Salines publiques 
dans les Greniers de Venife , où il 
le fait diftribuer & vendre par fou 
autorité , châtiant ceux qui en dé- 
robent , ou qui en vendent fans fa 
permiflîon. Cette charge eft de 
grand profit, mais elle ne dure que 
dix mois. Le Sénat crée quelque- 
fois trois Reviforial Sale , pour fai- 
re la recherche des abus commis 
dans la Gabelle , après quoy leur 
charge cefle, 

WËmrfÇ' 4 : Les 
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Les trou Sopra - Pfovedicori 

alla Sanita. 

ILs ont le loin d'empêcher qu 5 il 
n'entre rien de contagieux dans 
la Ville, & qu'Une s'y vende point 
de danrées puantes ni gâtées, C'efl: 
à eux d'envoyer hors de Venife 
ceux qui ont des maladies peftilen- 
tieufe i de n'y lailfer aborder au* 
cun Navire , ni décharger aucunes 
Marchandées, fans fçavoir aupara- 
vant d'où elles viennent , ni fans 
que le Patron du VailFeau montre 
un certificat de Santé en bonne 
forme , figné des Magiftrats du 
lieu où il a pris fa charge. Autre- 
ment, de l'envoyer faire la Qua- 
rantaine au Lazaret , lieu à trois 
milles de Venife , deftiné à cét ufa- 
ge. Ils font aflîftez de $ # Provédi- 
teurs de mefme nom. 

Il n'y a pas de Ville au monde 
où l'on foit plus foigneux de con- 
ferver la fanté , qu'en celle-«y. Et 
Tom. II. D 
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l'on a bien raifon , car la Perte y 
f-ait d'étranges ravages, & y dure 
long-temps truand elle s'y met , les 
Rues étant tres-étroites , ôc une 
grande partie des Canaux rendant 
TE lté une odeur infupportable * y 
en ayant quelques - uns prelque à 
fec Audi y a-t'il deux Magiftrats* 
inftituez tout exprés pour les eaux, 
l'un appelle S*vi) alla acque > com- 
pofé de Sefeatears ou de Procura- 
teurs \ tk l'autre Efecutori aile ac- 
que , de trois jeunes Nobles * qui 
font exécuter tous les Reglemens 
ôc les Ordres des premiers, les uns 
Se les autres châtiant rigoureufe- 
ment ceux qui jettent des ordures 
dans les Canaux > lefquels la Loy 
ordonne de faire curer Ôc nettoyer 
tous les ans , de peur qu'ils ne fc 
comblent. Mais comme il ne s'en 
faifoit rien durât la Guerre de Can- 
die*eela caufoit beaucoup d'incom- 
modité en de certains endroits* tant 
pour la puanteur* que pour la dif- 
ficulté du partage bouché par nn 
amas de limon 3 ôc de fable. Telle- 
ment que pour remettre les Canaux 
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& les Lagi nés en état 3 il y avoir 
des entrepreneurs qui demandoient 
deux millions. Au lieu que le net* 
toyement n'en âuroit pas crûte 
plus de iooooo. écus 3 fi l'on y 
cû: travaillé à temps. 
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Les trois Sopra Provéditori 

aile Pompe. 

CE Magiftrat cfl: à Venife ce 
qu'étoient les Ginéconomes 
à Aténes , les Harmofins en Lace- 
démone > & les Cenfcurs à Rome. 
Car il a foin comme eux de refor- 
mer le Iux^ des habite & de la ta- 
ble , qui au fentiment de Senéque 
eft la marque d'un état bien mala- 
de. a II eft vray que les feftins font ac^t/ ;,; 
fi rares à Venife, & que la Nobief- ha&ZI 
fe y vit fi fordidement , excepté ^~J* r * 
quelques Gentils- hommes qui ont 
rapporté de leurs Ambatfades les *v- nf. 
coutumes étrangères , que de ce 
cofté-Ià les Seigneurs des Pompes 

D ij 
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n'ont pas de peine à le faire obeïr. 
Ainfi ils pourraient fe palier de re- 
nouveller de temps en temps la def- 
renfe 4e manger Chair & Poillbn 
dans un même Repas , veu que la 
piufpart des Nobles ne fe crantent 
que de Sardines , & de Moules, ôc 
autres danrées de vil prix a par ou 
l'injure 6' Ichtyophages leur con- 
viendrait bien mieux qu'aux Grecs 
qui mangeoient du Poi (îbn par 
friandife.au lieu que les Vénitiens 
le font par avarice. 

Pour l'habillement extérieur des 
Nobles > q«> comprend une Vefte 
& un Bonnet de laine,il n'y a point 
de différence entre les Riches & les 
Pauvres, û ce n'eft par la propreté, 
car il faut que leur Robe ibit d'un 
même drap,lequel fe fait à Padouë, 
&c Ci quelqu'un en ofoit porter une 
de drap d*fcfpagne,d' Angleterre ou 
de Hollande , il en payeroit chère- 
ment la façon. Mais les jeunes No- 
bles qui font Riches,fe diftinguent 
aflez des autres par l'habit de def- 
fous,qui eft ordinairement de quel- 
que belle étoffe de foye à grands 
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fleurs 3 toute chamarée de larges 
dantelles , (buvent avec un pour- 
point de brocart, d'or ou d'argent, 
faifant paroître tout cela par l'ou- 
verture de leur Robe 3 qu'ils quit- 
tent en Gondole > pour s attirer les 
yeux de leurs Compagnons. Abus 
qui eft toléré par le Magiftrat des 
Pompes 3 pour ne commettre pas 
fon Autorité b dans l'incertitude de b îndeç *~ 

Tum aine- 

le pouvoir empelcher > non plus &*re quod 

1 f 11. non obtint - 

que beaucoup d autres , que la h- remr. t«c. 
cence & l'ambition du Sexe ont in- ann ' *' 
tioduits. Raifon qui détourna Li- 
curçus d'ordonner rien contre les 
femmes de Lacedemone. De forte 
que ces Seigneurs aiment mieux 
lailîer des maux enracinez > que de 
faire de nouvelles Loix , qui étant 
nnéprifées , ainfî que l'ont efte les 
anciennes^ne ferviroient qu'à auto- 
rifer c davantage le luxe, & à char- c7V le * es 

Cj contemj tu 

ger inutilement les Reformateurs 

de l'envie des plus illnflres famil- luxumfe 

les. Car il y a des gens a Venue du 

fentiment de ce Tribun Romain, 

qui demandoit à quoy fervoit la â g^ i4 

liberté , d s'il nctoit pas permis de lim 
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bertue , fi fe ruiner par le luxe quand on fe 
lum tl feH vouloic bien. Quelques jeunes Nx>- 
r / e[ T n ll ' bles qui ont quarante ou cinquante 
v*l Max. mille ducats de rente , fe croiroient 
fort malheureux s'il leur falloit 
vivre comme leurs premiers Ancê- 
tres , de qui toute la Domination 
ctoit renfermée dans une feule Vil- 
* SI*** le > c où ils n'avoient point d'autres 
cives cr - revenus ny d autres plauirs, que ce- 
x^.ann.i. de ^ a Pèche ; Difant aufli com- 
me ce Sénateur > que la grandeur 
des Citoyens doit répondre à la 
grandeur de la République^ qu'il 
n'y arien de trop dans leur dépen- 
fe y que ce qui excède leur revenu. 
l^mî™?- f Tout ce que les Loix peuvent 
ficemuye- faire s efl: d'empefeher que le mal 
»- ne croifle davantage , en châtiant 
i* *fam& ceux qui prennent trop de licence, 

aiTqïïd ou P ar ^ es emplois onéreux^ ou par 
it modicH des amandes. Au refte 3 Us Dames 

ïitjt ex for» . . 

Vénitiennes s'abftiennent de beau- 
coup d ouiemens ordinaires du Se- 
xe> ne portant poinr de Colliers de 
Perles, de Rofes, de Croix , ny de 
Bracelets de Diamans 3 & n'ayant 
des Gondoliers de livrée que dans 
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la première année de leur Mariage, 
qui elt le terme prelcrit par la Loy; 
& dans tout le temps que j'ay de- 
meuré à Venife , je n'en ay jamais 
veu qu'une, qui de fille de Gondo- 
lier 3 devenue femme d'un Procu- 
rateur de S.Marc 3 affe£toi* de mon- 
trer toutes Tes pierreries,pour rele- 
ver peut-eflre par ce grand éclat la 
badelïe de fa nai(ïancc;ou pour être 
auiïi remarquable par fes ajufte- 
mens,qu\:lle Técoit par les avantu- 

Quant aux Courtifanesje Magi- 
strat des Pompes leur a cette obli- 
gation qu'elles luy apportent en 
frais ôc en amandes > prefque tout 
ce qu'elles gagnent^par leur infâme 
commerce * veu qu'elles ne fau- 
roient fe contenir dans les bornes 
qui leur font prelcrices par les Or- 
donnances Publiques. Il faut à 
quelque prix que ce foit qu'elles 
foient richement vêtues pour plai- 
re àTenvy. Mais ce n'eft pas allez 
qu'elles ayent payé leurs étoffes 
chez les Marchands (relies ne les 
payent une féconde fois au triple à 

D iiij 
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ce Magiftrat. Il leur eft défendu 
de porter le Voile blanc , d'aller au 
Cours fur le grand Canal , de fe 
trouver aux A ffemblées des Gen- 
til-donnes , & d'aller en Gondole à 
deux Rames ; mais leur humeur ne 
fçauioit s'alfujettir à toutes ces rè- 
gles , fî elles ne font entretenues 
ou protégées par des gens d'autori- 
té elles pourri ifent dans les Prifons> 
ou vont mourir à l'Hôpital. Les 
Loixdu Magiftrat des Pompes,, qui 
concernent les Nobles, font obfer- 
vées dans les commencemens à la 
rigueur ; mais toujours négligées à 
ïmiïÏÏZ. k fi^ S Ce Tribunal eft d ordU 
zw.;™' na * re occupé par des Procurateurs 
de S.Marc, ou du moins par des Sé- 
nateurs du premier Rang. 

Tous les Sopra - Provcditenrs 
font nommez par le Sénat, comme 
aulîi les trois Sur-Intendâs annuels 
des Décimes du Clergé, qui reçoi- 
vent les contributions des Ecclefia- 
ftiques *, les fix Provéditeurs que 
Ton envoyé en Terre - ferme au 
temps de la MoiifoTi, pour Faire pa- 
yer les droits an Public j les trois 
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Provéditeurs de l'Aliénai qui doi- 
vent le pourvoir de toutes les cho- 
fes necelfaires -, Les trois Provédi- 
teurs.*^™-/' * Armawento ± qui ont 
la direction de l'armement de s Ga- 
lères & des Galealfcs 3 & les Piové- 
diteurs des FortereiIes 3 qui ont tous 
voix au Prégadi. 

Les trois Gouvernadori 
deli' Entratc. 

CE font proprement les Sur- 
Intendans des Finances. Car 
Ils manient tous les Revenus Pu- 
blics.Ils baillent toutes les Fermes, 
& tous ceux qui le prennent leur 
en font refponiables. Cette Magi- 
ftrature eft toujours remplie par de 
vieux Sénateurs, eftimez incorrup- 
tibles y ôc bons Oeconome. Ils ont 
fous eux trois Officiers , que l'on 
appelle Camerler.ghi di Commune , 
qui font proprement des Receveurs 
Généraux, à qui les Camerlingues 

D Y 
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Particuliers des Villes remettent 
les deniers de leur Recette. 



*Ja l jà l dà 




Les dix Sages, 

C J Eft un petit Collège qui pri- 
fe les biens des Particuliers : 
év y met la taxe , lorfqne le Public 
a befoin d'argent, comme il arrive 
en temps de Guerre 3 les revenus 
ordinaires de l'Etat n'étant pas fuf- 
fiCans pour la foûtenir. Cette taxe 
fe paye fort exactement par les 
Nobles i & Ci quelques-uns ne 
payent pas^ils font mis inter *y£ra- 
rios y & comme tels font exclus du 
Grand Confeils , de de toutes les 
Charges Publiques > jufques à ce 
qu'ils ayent entièrement fotisfaità 
h dette. 
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Les quatre Liges de lia 
Mcfletcaria. 



TOus les Notaires Je l'Etat fon 
obligez fous peine d'amande 
& de prilon de donner à ces juges 
Copies de tous les A des qu'ils paf- 
fenc pour ceux qui achettent des 
Maifons y dts Terres des Navi- 
res (les bâti mens de Mer étant com- 
ptez pour immeubles à Venife 3 à 
caufe de fa ficuation , ) afin que les 
Particuliers ne puiflent fe mettre en 
pofTcilion fans payer le. droit ordi- 
naire de trois ou quatre pour cent. 
Autrement Tachât eft nul. Mejfctto 
en langage Lombard lignifie En- 
tremetteur > d'où ce Magiftrat a pris 
fon nom > ne fe faifant gueres de 
ventes ny d'achats fans Tentremife 
de quelqu'un* 
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Les trois luges al Forcftier. 

LEur larifcyûioiî femblable à 
celle du Magiftrat , appelle à 
Rome Prœtor Peregrinus , s'étend 
fur les canfes qui font encre les Su- 
jets ôc les Etrange^ ou bien entre 
Etrangers feulement > &c fur les 
louages des Maifons , des Navires 
& des Barques. 

Z,*j trois Catcaveri. 

I~* Ls jugent des biens trouvez ett 
Mer ou en Terre,declarant à qui 
ils doivent appartenir. D'où eft 
Venu le nom de Cœttaveri , com- 
me qui diroit 3 Inquifiteurs de la- 
verité , le mot de Cnttar fignifiant 
cherhe.r en langage Lombard. Il* 
mettent le Public en pofTcflion de& 
biens de «eux qui raturent fajjs Jxe- 
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liciers & ab inteftat. Ils châtient les 
Juifs qui portent le Chapeau noir 
fans leur Permiflion. Car il la don- 
nent pour de l'argent 3 mais jamais 
que pour un mois^afin d'avoir tou- 
jours un moyen de fuccer cette 
Canaille, qui ne veut pas être con- 
nue par le Chapeau rouge. 

iiiiliiillil il 

Les trois Seigneurs alli 
Banchi. 



ILs ont; leur Iutifdi&ion fur trois 
Lieax 3 que,ks Juifs font obligez 
de tenir pour y prêter fur gages a 
quieft un moyen que le Public a 
trouvé de foulager les Pauvres^qui 
aiment bien mieux y porter leurs 
hardes , qu'ils font atïurez de reti- 
rer fans payer d'intereft, que de les 
rendre à la moitié moins qu'elles 
ne valent,comme ils y feroient con- 
traints par la neceflité. Ces Bancs 
répondent à ce que l'on appelle en 
Italie Jbfonti dipietà* 
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Te lailîe une Centaine d'autres 

?uges , afin de ne point ennuyer 
e Le&eur par un détail inutile. 
Mais je ne dois pas , ce me femblc, 
forcir de Venife pour faire la vifîte 
des Magiftrats Provinciaux, que je 
n aye dit auparavant quelque chofe 
du Chancelier de des Secrétaires , 
qui ont quelque part au Gouver- 
nement ; comme* auffi du Patriar- 
che de le Ville, & des Cardinaux 
Vénitiens ; cette matière pyant de 
la connexité avec mon fujet- 
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CHANCELIER 

ET DES SECRETAIRES. 

E Grand Chancelier 
eft le Chef du fécond 
Ordre , c'eft à dire, de 
la Bourgeoifie, dont il 
eft en quelque façon le Doge.Gftr-ri 
celUrim Ducem quafi ex populo re-*" 
fert. Il aflifte à tous les Confeils 
fans excception ; H eft le confident 
de tous les fecrets de la Républi- 
que qui n'écrit & ne reçoit point 
de lettres qu'il ne voye. Il eft Maî- 
tre du Seau 3 qu'on ne luy fçanroit 
ofter fans le dépofer tout-à-fait. 
Il eft Chevalier-Né en vertu de fa 
charge,qui luy donne le titred'Ex- 
cellence avec la prelTéance fur tons 
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les Sénateurs & les Magiftrats de 
la Ville, excepté les Confeillers de 
la Seigneurie ôc les Procurateurs 
de S.Marc. Il eft le chef de tous les 
Secrétaires qui reprefentent avec 
luy le Corps des Citadins, comme 
le Doge & les Confeillers du Col- 
lège , reprefentent celuy de la No- 
bletfe. Ce/r pourqnoy il eft ap- 
pelle communément dans les A&es 
Latins, Magnus Scriba & Scriba- 
rum Princeps. Où il faut obferver 
que la charge du Chancelier eft af- 
fectée au Corps des Secrétaires qui 
portent là tous leurs vœux & y fon- 
dent tontes leurs efperances. En ef- 
fet quand y ils arrivent, ils ne 
doivent pas regreter les peines 
qujls ont prifes , ni les fervices 
qu'ils ont rendus au public ; n'y 
ayant [point de Nobles qui foient 
à proportion Ci bien recompenfez 
qu'eux , non pas même le Doge ôc 
les Procurateurs par mérite. Le 
Chancelier eft à vie,porre la Pour- 
pre comme le Duc & les Cix Con- 
feillers du Collège * joiiit de tous 
les Privilèges de la Noblelfe, & en 
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a encore de particuliers la Répu- 
blique luy donne 5000» ducats 
d'appointemens outre les émolu- 
mens ordinaires de fa charge qui 
montent à neuf ou dix mille ducats^ 
fans être obligé à faire aucune dé- 
penfe. Enfin il ne luy manque rien 
que la voix déliberative dans les 
Confeiis où il n'eft que fïmple Mi- 
niftre. Et en cela il cft inférieur au 
moindre Noble. 

Quand la Seigneurie marche en 
public y le Chancelier eft précédé 
par les Secrétaires 3 le Doge par le 
Chancelier , & le Sénat par le Do- 
ge. Où Ton peut remarquer deux 
iifages bien difFerens > l'un de la 
Noblefle qui eft précédée par fon 
Chef i 8c l'autre de la Cittadwan- 
te qui précède le fien. Ce qui fe 
fait pour trois raifons. La premiè- 
re pour montrer que les Nobles & 
les Citadins ne doivent pas fe me- 
furer également les uns avec les 
autres. La féconde pour faire con- 
noiftre que le Chancelier n'eft pas 
l'Homme du Peuple quoyqu'il foit 
Populairejmais le Miuiftre & l'Of- 
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Scier de la Noblefle, par qui il eft 
élu , &z de qui par confeqnent il 
tient fa charge 6c fon pouvoir. En- 
fin pourdefigner le concert & l'ac- 
cord de toutes les parties dans le 
Gouvernement. 

Le Chancelier fait une entrée 
publique après fon élection , & va 
au Collège accompagné de plu- 
sieurs Procurateurs y dont le plus 
Ancien qui d'ordinaire l'aflîfte ce 
jour -là hiy donne la main, ainfi 
que les Sénateurs de les autres Gen- 
tils-hommes qui s'y trouvent , à 
tous les Citadins , qui dans cette 
cérémonie vont habillez de rouge 
comme les Nobles. De forte que 
c'eft à peu prés comme à la Fefte 
des Saturnales , où les Serviteurs 
ccoient fervis par leurs Maîtres. 
Dans les Cérémonies publiques le 
Chancelier une Robe de velours 
cramoifi en Hiver ; & une de da- 
mas rouge en Eté 3 avec l Etole 
d'or. Ordinairement il eft vétu de 
drap d'écar latte ; ou violet } avec 
i'Etole de drap noir. 
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Enfin le Chancelier reçoit les 
mefmes honneurs que le Doge 
après fa mort. On fait ces Fune-r 
railles dans l'Eglife de S. Marc où 
fon Eloge eft prononcé en prefence 
du Sénat qui eft vécu de noir en 
cette occafîon , témoignant ainfî 
plus de douleur de la perte du 
Chancelier que de celle du Doge 3 
dont il fait les obiéques en Robe 
rouge^côme je Tay déjà remarqué. 

Après tant de prérogatives, il ne 
faut pas s'étonner fi le Chancelier 
Auguftin Vianoie acheta la No- 
blefie pour fes enfans > fans vouloir 
eftre compris dans Tanncbli dé- 
ment y d'autant que ne pouvant pas 
être Chancelier ôc Noble Véni- 
tien tout enfemble ( ce qui n'eft 
jamais arrivé qu'une (eule fois en 
faveur de Marc Outobon Pere du 
Cardinal de ce nom ) il aima bien 
mieux conferver fa charge & re- 
fter dans 1 Etat Populaire^que de la 
quitter &c d eftre Noble. 

Le Chancelier Ballarin préféra 
de même cette charge à l'honneur 
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d'eftre fait Noble far mérite , c'eft- 
à dire fans achat , ce que la Sei- 
gneurie lai (Ibit à fon choix. 

Le Chancelier eft élu par le 
Grand Confeil comme tous les 
Magiftrats de la Ville. 

Criant aux Secrétaires , il y 
en a de trois fortes. Les premiers 
s'appellent Secrétaires du Confeil 
de Dix , & font les plus confidera- 
bles y à caufe de l'importance de ce 
Tribunal. Les autres fe qualifient 
Secrétaires du Sénat j & les der- 
niers , Notaires & Tabellions Du- 
caux. De cette Clalfe l'on pafle à 
la féconde , & de la féconde à la 
première fuivant le mérite & la ca- 
pacité des gens. Les Secrétaires 
du Confeil de Dix ne font que qua- 
tre, & ces places font bien" recher- 
chées, & très - difficiles à obtenir. 
Ceux du Sénat font au nombre de 
vingt-quatre, cinq ou lîx defquels 
font employés dans les refidences 
de Naples , de Milan , de Floren- 
ce , & de Zurich en Suilfe avec 
2000. ducats d appointement;cinq 
ou fîx autres fervent en qualité de 
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Secrétaires d'Ambailàde à la Cour 
des Rois, où le Sénat les tient tou- 
jours plufieurs années, afin quMs y 
puiflent prendre à loifir toutes les 
inftruétions necelfaires pour les 
donner enfuite aux Miniftres qu'il 
y envoyé. Tellement qu'ils ne ibnc 
rappeliez d'ordinaire qu'après avoir 
fervi fous deux ou trois Ambatfa- 
dems. Et ce font ces Secrétaires 
qui affilient dans le Collège aux 
Audiances des Ambalfadeurs des 
Princes, afin d'expofer brièvement 
à la Seigneurie les propofitions ou 
s demandes de ces Miniftres , qui 
tres-fouvent ne font pas entendus 
par aucun des Seigneurs qui com- 
poient TAflemblée^ ni quelque- 
fois mefme par le Secrétaire. Mais 
ce mai efl reparé par la coppie que 
le Miniftre lailîe de fon Office que 
Ton fait traduire avant que de le 
porter au Sénats à qui il appartient 
d'y répondre. 

Les Secrétaires de ces deux Claf- 
fes voyent toutes les affaires 3 leur 
fbn&ion étant de lire dans le Col- 
lège & dans le Prégadl toutes les 
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Lettres que Ton écrit a la Seigneu- 
rie , (S: de dretfer toutes celles que 
le Sénat expédie. 

Quand ils apportent une repon- 
fe chez les Ambalfadeurs > ils la li- 
fent devant eux 3 & enfuite ils la 
di&ent à leurs Secrétaires, lefquels 
ne fe trouvant pas à la Maifon 3 ils 
remportent leur Exemplaire dont ii 
leur cil deftendu fous peine de la 
vie de fe dégarnir. 

Ces Secrétaires ont 400. du- 
cats de gages tous les ans, avec des 
profits ôc des Privilèges confide- 
rables. 

Dans les Cérémonies ils font 
vêtus de Drap violet avec le Cha- 
peron de Velours de même coû- 

Les Secrétaires de la troifiéme 
Clafïe ne font pas fixez pour le 
nombre , &c leur fonction eft pref- 
que femblable à celle de nos Gref- 
fiers. Car ils écrivent les Senten- 
ces rendues dans les Judicatures de 
S. Marc & de Mal te pour les déli- 
vrer aux Parties. Ilsdreifent enco- 
re les Contrats de mariage , partent 



^ 
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les Teltament tous les autres A6tcs 
qui concernent le Tabcllionage. 
Ainfi ils ne font proprement que 
Notaires ou Greffiers qui n'ont 
point de connoifïaiice des affaires 
du Gouvernement. 

Ces trois Ordres de Secrétaires 
dépendent abfolument dn Confcil 
de Dix qui les élit, & Ci quelqu'un 
de ces Officiers manque à fou de- 
voir 3 il en eft refponfable à ce re- 
doutable Tribunal. 

i 
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donnant la benedidtion au Peuple 
avec des Indulgences de 40. jouis, 
&c conférant les Quatre-Mineurs à 
tous ceux qui fe prefentent j Et R 
quelquefois le Patriarche Officie 
Pontificaiement en prenfence de la 
Seigneurie^ c'eft à la prière du Pri- 
micier qui veut bien luy faire cet 
honneur, fans que cela tire à con- 
fequence. 

Quand le Trimicier devient Pa- 
triarche > il cefle d'eftre Primicnr ^ 
afin que le Doyenné de S.Marc ne 
puiflfe eftre réuni au Patriarcat. 

Le Patriarche n'a dans la- Ville 
que deux Bénéfices à fa nomina- 
tion , qui font la Théologale de 
fon Eglife, & la Cure de faint Bar- 
télemi dont le Çuré efl: fon Vicai- 
re-né. Car le Pape a la Collation de 
PArchidiaconat > le Chapitre di- 
ftribuc les Prébandes 3 de les Par- 
roifliens tant les Citadins que les 
Jsjobles élifeht leurs Curez. 

Mais ce qu'il y a d'étrange c'eft le 
peu d'autorité que ce Prélat a fur les 
Prêtres 3 & fur les Moines qui me* 
net prefque tous une vie fondateu- 
rs. IL £ 
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r le. Effet de la jalon fie de la Rejm- 

• biique qui pour empêcher que la 
t Tul i tdi<ftîon Epilcopale ne (oit en 

* crédit s'oppofe tous les jours par Tes 

Magiftrats , à l'exécution des Sén- 
\ tences rendues par les Juges Eccle- 

fiaftiques, 6c protège ouvertement 
des Prêtres convaincus de crimes 
ePslnaT abominales, * L'on en voit tous 
antofibas, | e s ïours implorer l'intervention du 
mod'>t: Masjiftrat ieculier , bien que fou- 
rnspsrmîf vent la caule ne le regarde pas dans 
v7m7(ù£ lï l'efperance qu'ils ont d'en obtenir 
xac.aii.i4. l'inipiiniçéé Ce^qui faifoit dire 
fouventau Patriarche Mathieu Za- 
né , que Venife et oit devenue une fé- 
conde B tbiloneJ f^Bm ^ * . ' V 
Vn Gtand Prélat Vénitien me 
ciifoit un jour à ce propos, ihi ïl 
état impoffible aux Eve que s de 
tVEt.H de Vtriife de reformer les 
mœurs du Clergé > parce que les 
Jlfaçiftrats leur lient tes mains & 
rendent leurs jugemens méprifables ; 
& pour anéantir touteÔa puiffance 
Ecclcfîafkiquc y empêchent même la 
tenue des Sinodes qui font les plsts 
- puijfrns moyens quils ayent de cor* 
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rigcr les Preflre$$:A quoy je me 
iouviens > qu'il ajouta i;n grand 
éloge du Clergé de France où il 
diioit que toute la Sainteté de la 
Primitive Eglife s'étoitretirée^con- 
cluant par ces paroles-^ Piacejfc à 
Dioche tut ta la Cbiefa fi govirnaffe 
a gui fa del Clero France je \ 

Il *y a encore une chofe qui 
diminue Ton pouvoir. C cft que !e 
corps du Clergé Secnlici de Venile 
qui comprend yo.Paroiflcseft divi- 
sé en neuf Congrégations^ dot cha- 
cune a fa Tuiifdi&ion leparée 3 cii 
toutes les califes des Prêtres 6c 
Confrères de fon rclfort font ju- 
gées en première inftance;& s'il y 
a appel > elles vont au Collcge Plé- 
banal , composé des Députez de 
toutes les Congrégations 3 le<*uel 
calle ou confirme les Sentences que 
les Juges particuliers de chacune 
ont prononcées. Et ce Collège fait 
fi bien que la connoi fiance de fes 
affaires ne va prefque jamais au 
Patriarche , de la Jurifdi&ion du- 
quel il tâche de fe fouftraire autant 
qu'il peut. Et fi elles y vont quoi- 

E ij 
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que fois , c'eft tar:qua?n ad htdicem 
Compromijfarium dit le Statut, non 
vero Ordwarium. Par où Ton voie 
que le Clergé feculier de Venife eft 
comme fèparé de Ton Prélat , à qui 
du refte il rend de grands hon- 
neurs , lorfqu'ii vifite les Egliles 3 
luy dreifant le dais ainfi qu'au Do* 
ge &c aux Cardinaux. 

Venife n'étoit autrefois qu'un 
petit Evcché , dont les Evéques 
prenoient la qualité de Sanffœ OU- 
volcnfis EcclefiA Epifcopi à caufe 
de la iïtuation de leur Eglife dans 
rifle SOlivole , & n'avoient pour 
tout revenu qu'un droit fur tous les 
Enterrcmens d'où il êtoit furnom- 
mé Vefcovo de' Amorti. 

En Tannée 1091. Henry Con- 
tarin 3 23. Evefque d'Olivole prit 
le titre d'Evéque de Caftel , qui eft 
le noVn de l'un des Gx Quartiers de 
la Ville 3 & cela dura jufques en 
1 4 5 1 . que le Patriarcat échut au 
B. H. Laurent Juftinien Evéque 
de Cafiel, fuivantla Bulle du Pape 
Nicolas V. ou d'Eugène IV. ion 
PrédeccfTeur qui pour terminer les 
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differens que ces Evêqucs avoient 
avec les Patriarches de Grade leurs 
Métropolitains , ordonna que Tune 
des Parties alors vivantes, venant à 
mourir^les deuxEglifes reftei oient 
dévolues au furvivant , avec tous 
leurs Titres & leurs droits. De for- 
te que le Patriarche Dominique 
Michieli étant mort le premier. 
L'Evéque de CaHel fe trouva in- 
verti de la dignité Patriarchale qu'il 
a tranfmifc à fes SuccefTeurs. 

Les Nobles Vénitiens ne peu- 
vent nullement prétendre aux Cu- 
res de Venife 3 la Seigneurie ayant 
voulu laifier ces Bénéfices aux Po- 
pulaires pour les contenter ; coitu 
me au(îi pour empêcher le defor- 
dre qui feroit arrivé quand les No- 
bles & les Citadins auroient rfté 
Compétiteurs d'une mefme Cure> 
Vu que félon toutes les apparences, 
les luffrages du Peuple qui a la 
meilleure part à ces élevions 5 fc- 
roient allez plûtoft aux Populaires 
qu'aux Gentils-hommes. Pour ce 
fujet ceux - cy ont pareillement 
cédé toutes les charges des Cou- 

W-l • • • 
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frairies aux Bourgeois, qui s'ente- 
nanC fore honorez , en iont aulïi 
„ . plus affectionnez au Gouverne- 

^4 fui quoi f 

»»* /mp.r,y ment. En qnoy les Nobles ont 

valet, in*- . , < ,^ A*. • , »• ». 

»/* imite les Romains * qui pour avoif 
t£ÏZÏ* la domination , negligeoient tout 

ibe% r \ r I e re ^ e comme fuperflu. _ 

^uiirfe. L a République a encore un 

autre Patriarche appellé le Patriar- 
che d'Aquilée , lequel êtoit au- 
trefois le Métropolitain de la Pro- 
vince de Venife & de toute Tl- 
ftrie. Mais aujourd'hny il eft 
bien déchû de Ion ancienne Gran- 
deur , & le Patriarcat de Venife 
eft bien plus confiderable que le 
fien II eft encore Primat d'iftrie* 
ëc l'an ciic que dans les Conciles 
il prétend laprefleance fur tous les 

*Arch- venues Se Primats de la 
Chrétienté. Il choifit luy-méme 
fon Coadjuteur > comme je Tay 
déjà dit, lequel eft confirmé en- 
fuite par le Sénat fous le titre à'£- 
letto a'Acjuilcia. il fait fa ré/îden- 

2 ce à Udine dans le Frioul. 

La République Se les Anciens 
Patriarches d'^Aquilée avoient de 
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grandes querelles enlemble à Toc- 
cafîon des Patriarches de Grade , 
que les Papes avoient revêrtis des 
dépouilles d'Aquilée ( qui eft la 
raifon pourquoy Grade eft ap- 
pellée dans l'Hiftoire jicjuilcia 
Nova ) La Fefte du Jeudi gras 
à Venife tire Ton origine d'un 
Vlric Patriarche d'A-quilée, qui 
étant venu à Grade pour y fnr- 
prendre fon Compétiteur fut fait 
prifopnier avec n. Chanoines j 
ik depuis mis en liberté, à con- 
dition d'envoyer tous les ans à Ve- 
nife un Taureau, 12. Porcs, 6c ii. 

Pains. 

Le Sénat avoit autrefois ou du 
moins pretendoit avoir la nomi- 
nation des Evêchez & des Ab- 
baye de fon Etat, mais il y re- 
nonça tout- à- fait par le Traittc 
de Paix qu il ht en 1 5 10. avec le dîni s. 
Pape Jules fécond pour le détacher 
de la Ligue de Cambray. 

Sous le Pontificat d'Vr- 
bain VIII. il y eut une conte- 
ftation entre la Cour de Rome 
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& le Sénat 3 for la proportion 
des Evêchez de l'Etat de Veni- 
fe au Confiftoire, le Sénat vou- 
lant que cette fon&ion fe fift 
feulement par les Cardinaux Vé- 
nitiens. Mais ils convinrent à la 
fin que la propo/ition de ces Evê- 
chez le feroit par un Cardinal Ve- 
tien , toujours aflifté du Cardinal 
Patron. 

Le Sénat ne nomme jamais au- 
cun Noble en particulier pour 
le Cardinalat 3 afin de ne point 
faire de jalouiîe aux autres 3 niais 
fon AmbafTadeur à Flome propo- 
se an pàpe plulîeurs la jets qui 
xnentent cét honneur > lefquels 
Iny font après recommandez par 
Je Sénat 3 & TAmbafladeur peut 
fe propofer Juy mefme 3 du moins 
il employé fes bons effîces auprès 
de la Sainteté pour ceux qu'il lny 

Vrbain V I. a efté le premier 
Pape- qui a honoré les Nobles 
Vénitiens de cette éminente di- 
gnité, ce qu'il fit à caufe que 
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la République tenoic prcfquc feu- 
le Ton parti contre Clément V I J. 
Pape d'Avignon. Ces Cardi- 
naux furent Louis Donat Gene- 
ral des Cordeliers 3 & Jean Ame- 
dée Archevêque de Corfou , Je 
premier du titre de faint Marc* 
& le fécond dn titre de feinte 
Sabine. Et dépuis ce temps - là 
Ton a toujours vû des fujets Vé- 
nitiens dans le Sacré Collège , 
trois defquels ont efté Papes , 
Ange Corrare lous le nom de 
Grégoire XII- qui pourtant ne 
fut que le Dépofitaire du Pon- 
tificat y Gabriel Condolmier fon 
Neveu appelle Eugène I V. & 
Pierre Baibo Neveu d'Eugène 
qui prit le nom de Paul II. aux- 
quels ont pourroit ajouter Alexan- 
dre V. SuccefTeur de Greeoire . 
qui comme Candiot eftoit né 
Sujet de la Seigneurie de Ve- 
nife. 

Paul V. avoit coutume de di- 
re que les Papes ne devroienc 
point mettre de Nobles - Yei*i- 
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TOD £ STA TS. 

E nom de Podeffà ré- 
pond à celuy de Préteur 
chez les Romains , ainfi 
qu'il fe voit par les lnfcriprions 
Latines des Batimens Publics > €>ù 
le Podeftk eft appelle Pr&tor. En 
effet les Podeftats Vénitiens admi- 
ni ftrent la Juftice dans les Lieux de 
leur département > comme les Pré- 
teurs faifoient autrefois à Rome ôc 
dans les Provinces. 

Lorfque ces Magiftrats tiennent 
leur Séance pour juger, ils font af- 
filiez de quelques Jurifconfultes 
qu'ils choifilfent à leur volonté y 
pour fe fervir de leur Avtv.Ce que 
ces gens-là tiennent à fort grand 
honneur. L'on appelle des Senten- 
ces des Podeftats aux Auditeurs 
Nouveaux , ou à la Quarantie-Ci* 

l^^fe^fei -ci E fi • 
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ville-Nouvelle, dont nous avons 
déjà parlé. 

La Province de Venife, qu'ils 
appellent. 77 Dogado di Venctia y 
comprend plufieurs Podcflœries ou 
Rèjences* La principale elt Cbtoz- 
z^<ty qui eft une Ville Epifcopale, 
bâtie fur Pilotis comme Venife, de 
où fe fait le Sel. Les autres font 
jMdamocco, qui eft le Port de Ve- 
nife; Mitrano petite Ville Fameufe 
par fes Glaces & fa Verrerie ; Tor- 
cellejGrade Caorle, &o 

L'Etat de Terre - ferme com- 
prend fept principaux Gouverne- 
mens> qui font , Trevife y Padouc* 
Viricence Verone^Brelfe, Bergame 
& Créme^ d'où dépendent quanti- 
té de petites Villes.de Châtelleniei 
& de Forterefïe's y où Ton envoyé 
autant de Gentils- hommes. Tous 
ces Gou vernemens ne dure que fei- 
ze mais y afin qtie ceux qui en font 
pourvus n'ayent pas le temps de 
pouvoir s'en rendre les Maîtres. Car 
la Seigneurie de Venife ne fçauroic 
goûter la maxime de Tibère, qui 
changeok rarement les Gouver- 
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neurs> croyant qu'ils devenoienc 
plus hbnneftes-gens à mefure qu'ils 
ieraliaiioient c du lang du Peuple. Mm 
En effet la menace que Lent ul us- '^I f '. M, 
Gétulicus fît à céc Empereur, de TaC '„ 
taire loulever toute la Province s'il 
luy envoyoit un Succe fleur, effc une 
bonne preuve qu'il efl; tres-dange- 
reuxde continuer trop long-temps 
les Gouverneurs, veu que les Peu- 
ples reconnoi lient à la fi n pour leurs 
véritables Maîtres , ceux à qui ils 
ont accoutumé dobeïr ; & qu'il eft 
très-difficile de rependre l'autorité 
fur ceux que l'on a laifsé toujours 
commander. 

Les Villes de Padoue & de Bref- 
fe font toujours gouvernées par de 
Vieux-Senateurs , Vérone & Ber- 
game par de Nobles i âgez de 5 5. 
à 40. ans, lefquels ont exercé plu- 
fieurs Magiftratures dans Venife ; 
& les autres par de jeunes Gentils- 
hommes de meilleures Maifons de 
la Nobletfè. 

Tous les quatre ans on envoyé 
un pauvre Noble à Vicence, à cau- 
fe d'un prefent en argent que ccttfc 
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Ville a coutume de faire tons les 
cinq ans à ion Redteur avant fon 
déparc- Cette Ville fe die Fille 
Aînée du Sénat > parce qu'elle eft 
la première de Terre- fermé qui s'eit 
donnée à la Republique. Ce fut 

r <èh 1404. ^Mp^X . - ^^0- - 
Les Podeftats ont efté tres-Iong- 
temps fans mener leurs femmes das 
leurs Gouvernemens y où Ton ap- 
prehendoit qu'ils ne fe laiifa/îenc 
gouverner eux-mêmes. Mais le Sé- 
nat ayant veu les defordres qui ar- 
rivoient dans les familles par Pab- 
fence des Maris ^ & Fintemparance 
des femmes dont la chaftecé étoit 
expofée 6c fuccomboit même aux 
bsextum Convoilifes de leurs Amans ; b Té- 
mvaiidnm moin celle du Chevalier Loiiis Mo- 

de/en & \ . , . r A . 

éxpomfuo lin y ce quelques autres de Iraiche 
dintbuf'' datejil a relâché ce point pour con- 
aan^/l fer ver Fhonneur de ceux qui fer- 
vent hors de Venife : Mais c'eft 
aux Maris à veiller fi bien fur la 
conduite de leurs Femmes , qu'au 
retour de leur Régence l'on ne leur 
reproche pas , comme Fon faiioit à 
Rome à plufieurs Pro - Coniuls* 
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qu'il y a eu fous leur adminiftra- 
tion double Prétoire 3 c & double 

c Dnorum 

Tribunal. Car ils en porteraient 
feuls toute la peine.- d IhT"*' 

C'eft dans ces emplois qu'il eft (1 to w ' ri 
permis aux Nobles de montrer loxx- fi f*™™ 
te leur magnificence,d autant qu'ils **«aT* 
reprefentent alors la Majefté Pu- lbid ' 
blique,& qu'il en faut imprimer la 
vénération '& l'amour dans l'efprïc 
du Peuple. 

LES CAPITAINES 

des Armes. 



LA Charge de* Capitaine des 
Armes dans les Villes de Ter- 
re-ferme y répond à celle des Tri- 
buns Militaires de la Republique 
Romaine^ dans toutes les Infcri- 
ptions des Edifices Publics^ cet Of- 
ficier eft appelle Pr&feftii* Arrno- 
rmn y ou Tribmm Aîilitum. 

Sa fondfcion eft de commander 
aux Soldats de la Ville ^ & à toutes 
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les Garnifons des Places & Châ- 
teaux qui font de Ton département; 
de punir ceux qui manquent à leur 
devoir , de juger de tous les diffe- 
rens entre les Officiers & les Sol- 
dais 3 fans que le Podefta en puiffe 
préire connoifFanccî.Tous les Châ- 
telains de la Ville & de fon Terri- 
toire doivent recevoir fçs ordres 3 & 
font fournis a fa Jurifdiâion , tant 
les Nobles-Vénitiens que les au- 
tres. Il a le foin de faire reparer les 
Murailles > les Portes, & toutes les 
Fortifications y quand il le juge à 
propos. Enfin il a la direâion de 
tous les Revenus 3c Impofts de la 
Ville y &c des Lieux qui en dépen- 
dent j & les Camerlingues qui en 
font les Receveurs luy en rendent 
Compte, & ne fçauroient rien dé- 
bourfer fans fon Ordre 3 afin que les 
deniers publics foient employez 
comme il faut, & que ceux qui les 
manient ne puiffent pas dérober; 
Les Préteurs Romains avoient Pad- 
miniftration des Finances 3 mais le 
Sénat de Venife n'a pas voulu la 
donner aux Podeftats , afin de mo- 
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devez leur autorité Ôc de balancer 
leur puifïànce par un partage égal 
entre eux & les Capitaines des Ar- 
mes, qui font les deux Magiftrats 
revêtus de la Ma-efté du Prince 
dans les Villes,appcllez pour ce fu- 
jet du nom commun de Rettcurs, 
& femblabies aux Harmoslcs * ffiZ" 
Provinciaux de Lacedemone. Dans g«c# 
les petites Villes, il n a qu'un Re- 
ctekr qui cft Podefla , Se Capitaine mis**»*. 
des Armes tout enfemble. Magifi,^ 

Les Capitaines des Armes à Pa- 
doue, & à BrefTe, font toûjcurs des 
Sénateurs illullres . nv»» ^rnvent 

demander la Vefte de Procura- 
teur/?^ mérite, lorfqu'il y a des 
Places vacantes. 

Le Capitaine de Bergame entre 
au Prégadi avec voixdéliberativeà 
fon retour,ainfi que le Châtelin de 
BreflTe , qui a ce privilège par def- 
fus tous les autres Gouverneurs de 
Forterefles & de Châteaux. 

Quand les Redeurs d une Ville 
ont quelque démêlé enfemble pour 
leur lurifdiction , comme il arrive 
alfez fouvent,il ne leur cft pas per- 
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111 i s de dcffendre leur caufe qu'avec 
la Plume , c'eft à dire par de très- 
humbles Remonftrances au Sénat; 
&c s'ils en viennent aux mains , ils 
font jugez tous deux également 
Criminels , aufli bien celuy quia 
ràifoij que celuy qui à tore. 

Dans h Yrïoul. 

LE Provéditur General de Pal- 
m4 z Nqv<i eft le premier Of- 
ficier de toute la Province^tt cette 
Charge , qui eft de la nomination 
du Sénat, eft toujours remplie par 
quelque Sénateur du premier rang. 
Elle eft bicnnalle. 

Le Lieutenant d'Vdine eft le fé- 
cond Magiftratde la Province . &" 
peut à Ton retour être propofé pour 
entrer au Confeil de Dix. Il a fous 
luy deux Officiers s l'un appelle Je 
Marefchal d'Vdine, qui eft une ef- 

i 

pece de Châtelain j& l'autre le Tré- 
sorier. 
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Cette Ville vint en l'an t^tcl k 
Pobeïilancedes Vénitiens avec tou- 
te la Province de Frioul , qui re- 
connoiiTbit auparavant les Patriar- 
ches d'Aquiléei^A qitoy fervirenc 
beaucoup les Comtes Savorganes, 
qui pour recompenfe fuient faits 
Nobles Vénitiens. 
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CApo - d-ïjlria Ville Capitale 
_ de la Province 5c Evéché , eft 
gouvernée par un Podeftat j & par 
dois Confeiilers 3 qui font de pau- 
vres Nobles. 

Citta-Nova , Parenzo & Pola> 
toutes trois Epifcopales , ont eba- 
cune leur Podeftat 3 comme au ffi 
Piran y Rovigno y Cherzo 3 Ofcro & 
*2{4ff.o y qui a le privilège d'avoir 
toujours un Sénateur j parce que 
c'eft un lieu où Pon garnie beau- 

r a • 

coup, fans être obligé à aucune dé- 
penfe. Et pour ce fujet l'on y en- 
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voye toujours quelque pauvre 
Gentil- homme. 

Bans U Dalrnatîe. 

LE Prevéditeur General y tient 
le premier rang, & commande 
à tous les Gouverneurs , Provédi- 
teurs , & Châtelains des Villes Ôc 
des ForterefTes de la Province. 
Aufli, cette Charge eft toujours 
remplie par un Sénateur Illuftre, 
v.i p;i' quelque procurateur ; Car 
outre l'autorité 3 elle eft de très- 
grand profit. 

Il a fous luy un General Etran- 
ger qui commande les Armées , 
mais qui ne fauroit rien exécuter 
fans Ton confemement,non pas mê- 
me gratifier un Soldat d'un fol de 
payemy d'un pain plus que les au- 
tres. 

Les Villes de Zare & de Spala- 
tre , qifi font les deux Archevef- 
çhez ds Dalmatie , font go u ver- 
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nées chacune par un Comte & pai 
un Camerlingue > qui fait aufii la 
fonction de Châtelain j tk ces Of- 
ficiers font deux ans en charge, 
c r aime auiïi le Provéditeur de Cltjfa 
Fortereffe fîtuée fur une Montagne 
inacceflible ; &c les Châtelains de 
Travv 3 & de Zebenigue. 

Cattaro Ville Epilcopale a deux 
Magiftrats , l'un appellé Prové- 
diteur , de l'autre Camerlingue , 
que *Pon change tous les deux 

Budoa qui eft la dernière Pla- 
ce des Vénitiens fur la Coite de 
Dalmatie, à Ton Podeftà qui exer- 
ce deux ans. Dans le fîecle pafsc 
ils y polfedoient encore Dolcigno y 
mais cette Ville leur fut enlevée par 
Selim I I. 
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Dans Us Jfles de la Mer 

LA République tient un Pro- 
véditcur , & deux Confeillers 
à Courfou , qu'elle poîîede depuis 
l'an mil trois cens h ui chante deux, 
malgré tous les efforts que le Turc 
a fait pour s'en emparer. Car c'eft 
une des Clefs du Golfe. Corfou 
efl: un Archevcfché de 4000. du- 
cats de rente , toujours rempli par 
un Noble Vénitien. Cette Ifle 
fournit 200000. minots de Sel par 
an aux Vénitiens. Elle efl: gardée 
par le Fore Saine-Ange, que l'on 
efti me imprenable. 

Les lfles de Zefalonie ôc de 
Zante , font gouvernées chacune 
par un Provéditeur , & trois Con- 
feillers qui fe renouvellent pareille- 
ment tous les deux ans. 

Ces trois files ont un General à 
qui les Provéditeurs particuliers 
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doivent obéir & rendre compte, 
C'eft toujours un homme de gran- 
de qualité; Il eft leize mois en 
charge. 

Et afin que tous ces officiers fe 
contiennent dans leur devoir par 
la crainte de la recherche, le Sénat 
crée tous les cinq ans trois Sindics 
pour faire la vihce dans toutes les 
Villes & les Lieux de l'Etat de Ter- 
re & de Mer, pour oiiir les plain- 
tes des Sujets contre les Podeirats, 
les Capitaines,& les Provéditeurs^ 
& éplucher rigoureufement toute 
leur adminiftration , comme fai- 
foicnt ces Inquifiteurs de Sparte 
queThucydide appelle. , • . 
éc ces Particuliers que les Ro- 
mains a envoyoient incognito danS â Pf/v4rf 
les Provinces 3 pour prendre g al ^ e ^^ /ir " 
anx actions de chacun. De forte quiPra-' 
que les Pauvres qui n ont pas Ja viferent, 
commodité de venir fe plaindre à 
Venifc , ont un bon moyen de^gî^ 
prendre leur revanche tout à leur referrent 
aife , fi les Recteurs leur ont fait 
quelque injuftice. 
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Ajiimatto- } cl - j es principales Charges Miii- 
r^m.Tac. taires de Mer , qui lont toutes oo 
" a< 1 s ' cupées par des Nobles - Vénitiens* 
au lieu que celles de Terre font 
toutes donnés aux Etrangers pour 
les raifons que j'ay dites ailleurs. 
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GENERAL DE MER. 



E General , toujours 
Noble Vénitien » eft 
crée par le Sénat en 

> temps de Guerre , pour 

commander la Flote de la Repu» 
blique. Son pouvoir eft Ci abfo- 
!u fur tous les autres Généraux 
Se Capitaines , qu'il femble eftre 
un Dictateur ou mefme un Sou- 
verain plûtoft qu'un fujet durant 
les crois ans de Ton Commande- 
ment. Son autorité ne s'étend 
pas feulement fur la Flote , mais 
encore fur tous les Ports s toutes les 
Ifles , 6c toutes les Forterelfès , où 
l'on reçoit fes ordres fans réplique; 
& s'il y va en perfonne, le Clergé 
Tom. IL F 
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va au d.vant de Iuy, & les cle fs 
lu y font présentées par les Gouver- 
neurs 6c les R.dfceurs, comme fi le 
*sendtus Sénat écoit avec iuy. a Audi en a- 
"fît™ t'il toute la puilfance. De forte 
que ceft un crime de Léze-Maje- 
fté de iuy délobeïr ou de chicaner 
fes ordres. Autrefois le Sénat ne 
Iuy peiMiiettoit pas de rien entre- 
prendre fans Iuy en donner avis au- 
paravant y mais comme la diftance 
des lieux reraudoic b aucoup les 
affaires, de que les refuîutiôs ne ve- 
noient fouvéc qu'nprés les occa fions 
b Ex di • b perdues , il Iuy lailfe maiivenant 
ecrramm la liberté de raire tout ce que bon 
lwy femble félon les occi rrences , 
I7r£:ir. ^ U Y recommandant feulement de 
hia. j. ménager (i bien la chofe publique, 
que la Partie n'en rçiïente aucun 
ne^ïf. dommage. c Car l'on n'a rien à 
Vîtcnti craindre de ce General , puîfqu il 
capiar. n'gft Maître d'aucune place où il fe 

puirïTe retirer après avoir fait ime 
« faille démarche ; 6c que par con- 
fequent il Iuy faudroit toujours te- 
nir la Mer , 6c s abandonner à la 
merci de Vents 6z des Vagues. 
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Au refte , il n'y a point de Prin- 
ce qui maltraite davantage les Ca- 
pitaines à leur retour que la Sei- 
gneurie de Venife. S'ils ont perdu 
une bataille ou quelque Ville 3 ils 
font tourmentez par les recherches ^ 
des Inquificeurs d'Etat 3 ou plutofi 
par autant de juges qu'il y a de No- 
bles j la Republique leur donnant 
la conduite de les Armées & la gar- 
de de fes Places , aux mêmes con- 
ditions que cette brave Dame de 
Sparte donnoit le bouclier à (on 
fils y Am in hoc , eut cum hoc > c'eft 
à dire , ou d'y refter , ou d'en rap- 
porter tout ce qu'on leur a donné} 
s'ils ont^vaincu l'Ennemi > il faut 
qu'ils rendent compte de leur vi- 
ctoire à leurs enviei x,qui en éplu- 
chent toutes les particularitez , ôc 
leur fui citent enluite des aceufà- 
teurs. Quand l'on eft en paix on 
ravale leur gloire y & les moindres 
Nobles fe font leurs Compagnons^ 
& veulent même s'élever au delfi s 
d'eux par la brigue des charges.Ce ji in ft 

qui rend le joug de l'okï ânCC ftrvitwm 

bien pefant à ces lujet*. Mais auili T4c,an " 
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quand la Guerre recommence, 8c 
que l'on compare l'incapacité & la 
timidité des autres , avec l'expe- 
e fofcebi- rience & le courage c de ceux-cy; 

T*uT!a- c eft a ^ ors < l uc l'envie cède an me- 
grUoix rite,& que les rivaux qu'ils avoient 

comparât * . . 1 

ttbus o-.n- pendant la Paix Font hommage a 
rrm , con~ leur valeur durant la Guerre. 
ixpertum Loifque les Génois êtoient à 
m!!m Tt!m Chioz.z.<* s ôc qu'ils meditoient le fac 
ne™* & j e Vcnife. Le Sénat fut obligé de 

formtd-ne , O 

*or«iw.^io délivrer honorablement le General 
coa. Victor Pifani qu'il tenoit dans les 
cachots, pour la perte de la batail- 

* ville à'i- le de Pôle , * & de l'alïbcier au 

Souverain commandement de l'Ar- 
mée , avec le Duc André Conta- 
rin , à la honte de tous Ces calom- 
niateurs. Un Antoine Grimani, 
qui avoir conquis les Villes de Mo- 
nopoli , Mole , Pulignan , Trani, 
Brindes & Otrante dans la Pouille, 
fut dépouillé delà Vefte de Procu- 
rateur^ relégué en Iftrie pour un 
mal-heureux combat donne à Mo. 
don contre les Turcs;mais après un 

* exil de dix ans > il fallut encore le 
fappeller , le reftablir dans fa 
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dignité , & enfin le créer Doge. 

L'an 1670. le différent qui ar- 
riva enjre la Republique & la Por- 
te pouHes confins de la Dalmatie, 
faifant appréhender à Venife une 
rupture 3 tout le monde jettoit dé- 
jà les yeux fur le Procurateur Fran- 
çois Morofin , bien que Ton tra- 
vaillât actuellement à fon Procès. 
En effet il n'y avoit peut-être que 
Juy feul qui fût capable de remplir 
la charge qu'il venoit d'exercer en 
Candie j & fi l'on fût rentré en 
Guerre > il eft confiant qu'il eût 
falu Le prier de reprendre le Gepe- 
ralat & la deffence de la Patrie. 

La peur que les Capitaines ont 
du Confeil de Dix, n'empêche pas 
qu'ils n'appliquent toute leur in- 
duftrie à s'enrichir aux dépens du 
public , efperant de trouver tou- 
jours un afile , s'ils ont dequoy Ta- 
cheter. 1 Us fe préparent à tons les f 
evenemens > dans la peniee qu ils iaii/que 
ont qu'il* ne manqueront point ^SH£^ 
d'être recherchez > futient-ils les , "- hi * ,u 
pins modérez du monde j & par la 
crainte d'un mal inévitable , ils de? 
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Viennent plus hardis à pilier , afin 
de fe Vangeï par avance de tout le 
tort qui Icut fera fait à leur retour* 
Cependant ils nient de tous les ar- 
tifices imaginables y pour couvrir 
les défauts de leur adminiitration, 
voulant paroître auffi des-interef- 
fez, que ce Grâce hus qui difoit aa 
Peuple de Rome, qu'étant allé ri- 
che en Sardaigne y il en re venoit 
%GimR<>- pauvre, g Un General de Candie 
a!fptm, vouloit perfuader la mèmechofe à 
pîeVJsK" Veniic , en empruntant 4000. du- 
£enriexm- ca ts d'un Marchand de la Ville* 

H % eus ex r r . fft r> t 

Provinàa pour fournir aux frais de Ion entrée 
in*nes r/. ^ Procurateur y quoy qu'il eur 

U rapporté plufieurs barils pleins de 
Sequins qui lu y fervirent bien dans 
Jebefoin. Car il y a tres-peu de 
gens y comme le Procurateur Na- 
ni y qui rapporta de Dalmatie pref- 
quetout l'argent que le Sénat luy 
avoit baillé pour faire des prefens 
aux Commiflàires de la Porte, avec 
qui il ne laifFa pas d'accommoder 
très -heureufement le diff renc des 
Limites. Au lieu que beaucoup 
d'autres iVeulfent ménagé cet ar- 
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gent que pour s'en approprier Je re- 
lie, comme font leurs Baies à Con- 
ftantinople. 

L'habillement de ces Généraux 
efl toujours rouge, avec une toque 
de même couleur, qui reifemble 
à peu prés au Mortier des Prefï- 
densdu Parlement, Ils ne quittent 
jamais le Manteau long , qui eft 
fait. comme celuy des Anciens ap- 
pellé Chlawys > non pas même dans 
le Combat. 

Le ProVeditHr General 
de Mer. 

CEt Officier, qu'ils appellent 
dans leurs Ducales , Clafj;s 
L'gœtus , comme le précèdent , 
Clajfis Imperator , eft perpétuel 
dans la République, non pas quant 
à la perfonne qui n'exerce jamais 
que deux ansjnuis quant à la char- 
ge qui fe remplit en tout temps,au 
contraire de la première qui cette 

F iiij 
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avec la Guerre. Son autorité s'étend 
fur toute la Flote qu'il mené où il 
luy plaid , lors qu'il n'y a point de 
Capitaine General,ou qu'il eft ab- 
fent. Il a droit de cafter & de pu- 
nir,méme de morales Officiers qui 
manquent à leur devoir, auiîi bien 
les Nobles - Venitiens,que les au- 
tres : Comme au (H de donner leur 
Charge à qui bon luy femble. Il 
manie tout l'argent de la Flotte, & 
en paye les Soldats & les Matelots 
De quoy il rend compte au Sénat à 
r fon retour. 

Le Generaliflîme & le Provédi- 
teur avant fait leur temps, depofent 
la Dictature à Capo- d Iftria 3 ÔC 
viennent reprendre à Veniie leur 
premier genre de vie , ne retenant 
rit- n de toute leur grandeur, que la 
gloire du pafsé , & l^rperance de 
l'avenir. 

Il y a une Loy qui les oblige de 
fe conftituer prifonnie'rs avant que 
de rendre compte de leur admini- 
ftration,(tir tout s'ils ont efte vain- 
cus } qui eft toujours un grand fu- 
jet de oerfeçution à Yenife^où l'on 

i 
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ne confidere que 1 événement. Le 
General François Morofin ayant 
contrevenu à cette Ordonnance, 
aigrit Ci fort la Nobiefle contre luy, 
qu'après avoir cffuyé heureufement 
une première attaque , il fut forcé 
par une féconde à faire honteufe- 
ment,& par necellité,ce qu'il pou- 
▼oit faire auparavant avec honneur,, 
en donnant à fes envieux un exem- 
ple de modeftie ôc d'obeïlfance. 

Le Capitaine General & le Pro- 
véditeur le fervent d'épions l'un à 
l'autre. D'où il naift une défiance 
réciproque entre-eux, qui les tient 
Cous deux dans le devoir. Et quoy- 
<jue celui-cy foit inférieur au pre- 
mier, lapuiifance eft neantmoins 
partagée de telle forte > que le fé- 
cond a l'astorité fans la force , &c 
le premier la force fans l'autorité. 
Ceft à dire que Pun à droit de 
propoferce qu'il faut faire,& l'au- 
tre le pouvoir d'en faire tout ce 
qu'il luy plaift ,à peu prés comme 
à Rome, où le Sénat propofoit, de a otutui* 
le peuple déliberoit. a r £nl p<*£ 

F v iï# 
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jtasinpo. La refidence ordinaire du Pro- 
véditeur eft àCotfou. 




Le Général ou Gouverneur 

du Golfe. 

LA Seigneurie de Venife tient 
toujours dans le Golfe une Ef- 
• cadre de fïx Galères , & de quel- 
ques Fuftes,pourendefFendre l'en- 
trée aux Pirates, & à tous les Vaif- 
feaux de Guerre , comme aufli pour 
faire payer les droits de toutes les 
Marchandifes qui y paffent. 

Ce General eft le plus ancien Of- 
ficier de Mer delà Republique 3 & 
pour ce fujet a toujours la pointe- 
dans tous les Combats 3 avec cette 
prérogative, que lors qu'il arrive 
faute du Generaliflime , il en rem- 
plit la Place au préjudice de tous 
les autres Commandans , jufques à 
ce que le Sénat en ait ordonné. De 
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forte que la mort ou ia maladie du 
General ne fçauroit apporter de 
trouble ny de retardement dans 
l'Armée Navale. 

La Charge eft perpétuelle* mais 
le Gouverneur eft; triennal, &c c'efl: 
toujours un Gentil- homme du pre- 



mier rang. 




Le General des Galeajfes. 

LEs GaleaflTes font des Châteaux 
&* des Forteretfes en Mer , oh 
i:l y a d'ordinaire 1000. hommes^ 
&c 1 00. pièces de Canon. Les Ca- 
pitaines en font appeliez Gouver- 
neurs, & font tous Nobles Véni- 
tiens^ les' Etrangers étant exclus de 
ce commandement. Ces Gouver- 
neurs ne recôhoillent que leur Gê- 
nerai 3 mais ce General obéît artx 
ordres du Generaliflime. Comme 
te. Vidtoire dépend prefqueentierè- 
ment de la conduite & du courage 
de celuy cj^ui commande les Gale?f- 
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fes, cette Charge eft toujours rem- 
plie par un homme d'experience,& 
de valeur extraordinaire. 

Il y a encore un General des Ga- 
lions , qui eft le Sur-Intendant de 
toutes les Munitions de l'Armée. 
Ces deux Généraux ne fe font 
qu'en temps de Guerre , non plus 
qu'un General Etranger , qu'ils ap- 
pellent General du Débare 9 qui 
commande les Soldats que Ton dé- 
tache de la Flote , pour faire quel- 
que expédition dans les Terres , de 
après avoir excuté fa Commiflion 
ramené ces Soldats à bord, où il ne 
luy refte plus rien que le titre de 
General & d'Excellence. 

Outre ces Généraux, le Sénat en- 
tretient deux Capitaines, qui com- 
mandent chacun quatre Galères les 
unes appellées libres, ou di Buone- 
Voglie , & les autres de Condemiati 
eu çle Forçats. 

Toutes les Galères font comman- 
dées par . de Jeunes Nobles qu'ils 
appellent Sopra - Comiti , qui ont 
tou.t pouvoir fur leurs Seldats Se 
Matelots hors la punition die mort 
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6c difpofent de toutes les Charges 
fubalternes comme bon leur fem- 
ble. Ce qu'on leur permet pour les 
recompenfer des levées de Soldats 
qu'ils font d'ordinaire à leurs dé- 
pens, le Public ne leur fourni (Tant 
que le Corps de la Galère } Se les 
Munitions de Guerre > & eufuitte 
payant les Soldats du jour qu'ils 
viennent à bord. 

Voilà tout ce que les Vénitiens 
ont de principaux Officiers de 
Guerre & de Mer , tirez du Corps 
de leur NoblefTe. Mais comme le 
principal employ de ces Généraux, 
& de ces Officiers, eft de dépendre 
la Mer Adriatique , appellée com- 
munément le Golfe de, Venife du 
nom de fes Maiftres, il me femble 
neceffaire de dire icy par quel droit 
cette Mer appartient aux Veni* 
tiens» 
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DE LA 

SOVVERAINETE 

DES VENITIENS 

SVR LA MER ADRJATIQVE. 

A Seigneurie de Ve- 
nife eft en pofleflion de 
_ la Mer Adriatique de- 
puis fi long - temps , que ce fe- 
roit une queftion ridicule de de- 

v S L? im man ^ er fi cette République en 
JM*rï eft la Maiftrefle. * Elle a corn- 
feSf*. mencé fa pofiTeffion dés le jour 
de fa Naiflance , les Lagunes de 
vjn*n cet t e Mer a y a ht efté fon Ber- 
Yeneti c eau } la Pcfche fa Nourrice 3 oc 
pJrunt les Mes d'alentour fon Domai- 
pii tn ne. Ce n elt pas a due pourtant 
i' i0 erM que tout le Golfe luy appartint 
dans le temps de fon Enfance. Car 
elle n'occupoic alors qu'un tres-pe- 
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tit efpace de Mer entre Ravenne VrOs-jgitur 
de Aquilee. Mais a melure qu elle Maris. 
croiiroit en âge, & que les Empe- 
reurs d'Orient abandonnoient ce J 0 5S; 
Golfe dont ils êtoient les Proprie- 
taires j elle y étendit peu à peu fon 
Empire , &c après en avoir chafsé 
les Corfaires qui en troubloie-nt la 
Navigation , la pofleflion lu y en 
demeura à la fin toute entière. Ai nCi 
la Mer Adriatique appartient à la 
Seigneurie de Venife. 

Premièrement , par le droit des 
gens qui attribue' la propriété des 
biens délai (Tez ou qui ne font à 
perfonne, à ceux qui s'en emparent 
les premiers. 13 b * on * . 

Secondement par le droit de la m <>occupïn 
Guerre qu'elle foûtint l'efpace de Î T 
170. ans contre les Narantains , * * a £ ¥ fi| 
qui lu y en difputoient la pofleflion, von». 
. & la luy cédèrent enfin l'an neuf 
cens nonante-fix ; contre les Nor- 
roans , avec qui elle combatit plu- 
fieurs fois dans la Poiiille ; & con- 
tre les Génois & les Pifans qui ont 
efté plus de 3 00. ans fes Competi- 
teurs. A quoy l'on peut ajoûtet 
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que les Empereurs Grecs, bien loin 
de fe plaindre de l'entreprife des 
Vénitiens , en furent au contraire 
tres-contens,veu que n'ayant point 
de plus fâcheux ennemis que les 
Narantains qui couroient cette Mer 
&jfe larendoient tributaire,! 1s s'en 
virent heureufement délivrées par 
les Vénitiens leurs Anciens amis. 
Ce qui fervit à ces Empereurs à 
retenir dans l'obeïflance 1*1 ft rie* la 
Dalmatie,!' Albanicla Poiiille, l'A- 
bruzze , avec une partie de la Ro- 
snagne , qui étant expofées à ces 
Pirateries , comme fervant de Con- 
fins & de bornes à la Mer Adriati- 
que qu'elles renferment , fe muti- 
noient & fe plaignoient ou de la 
foiblefle on de la négligence de» 
Empereurs , proteftant qu'elles fe 
donneroient à d'antres Maîtres qui 
les defrendroient. Ce que ces Peu- 
ples enflent exécuté , Ci les Véni- 
tiens n'euflent pas pris alors la gar- 
de de ce Golfe, d'où ils châtièrent 
enfin ces Corfaires qui menaçoient 
déjà l'Italie , la Hongrie & pin-' 

(ieurs autres Provinces d'Alkmag- 



de Venise. 137 

ne d'une ruine uniucrfelle. 

La Juftice de cette polTeffion eft 
depuis plufieurs Siècles reconnue 
partons les Princes de l'Europe 3 
dont les ArobaflTadeurs fe trouvent 
tous les ans avec la Seigneurie à la 
Cérémonie du Jour de l'Afcenfïon 
que le Doge va époufer la Mer^DÙ 
il jette une Bague d'or > difant ces 
paroles. Deffonfawnâte y Mare >in 
fignmnvîYÏ & ptrpetui Domwij. A 
quoy aucun Ambaflàdeur n'a ja- 
mais contredit. 

Quelques Hiftoriens ont écrit 
que c'étoitle Pape Alexandre III. 
qui avoit donné la jouiilance de 
cette Mer aux Venitiens,en recom- 
penfedes fervises qu ils luy avoiét 
rendus durant la perfecution de 
l'Empereur Frédéric BarberoufFè > 
& en mémoire de la Vi&oire ob- 
tenue en Mer contre Oton Ton fils. 
Mais c'eft une erreur populaire qui 
confond» Tiiiftitntion de la Céré- 
monie d'époufer la Mer faite par le 
Pape 3 avec la Donation même de 
la Mer ; le Vulgaire ayant pris une 

Déclaration folennelle du droit des 
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Nem» plus Vénitien;, , & une reconnoiiTànce 

jura r% 

tr*™ft e f° rmc ^ e ^ e ^ cur Titre, In re )am 
porejt, de fatto p n jfjsa , pç^r un A&e de 
î*îZ? r l* Conceflion par lequel le Pape les 
Codt auroit mis en poflcflion du Golfe. 
Ce qui ne peut pas être 3 puilque 
les Papes n'ayant jamais rien eu ny 
prétendu fur la Mer Adriatique* ils 
ne pouvoient pas donner ce qui ne 
leur appnrtt noit pas,ny trantporter 
à aum.y lin droit qu'ils n'avoient 
pas eux - mêmes. Cette vérité le 
confirme par les propres paroles 
du Pape au Duc Scbaftien. Ziani. 
Hune arwulurn accipe > & me au* 
tore , ipfurn JWare obnoxiurn ttbi 
h™?.™'. re ddito , quod T/t , Tmcjne Succejfo- 
f.fVniam rei quotannis ftatutê die fervabitis. 
Hift. vtn. Voilà Pinftitution de la Cérémo- 
nie 3 comme )'ay déjà dit, Vt omnis 
Pofterita* ir/teliigat Afaris pofftf- 
jionem viBoriét, iure vefiram fwffc. 
Ce n'eft donc pas en vertu d'aucu- 
ne donation du Pape qui reconnoît 
luy-méme un droit antérieur * fça- 
voir celuy de la Guerre ( ViftoYia 
jure ) ajoutant , Atque uti uxorern 
viroj itœ illud Imperio Reip. Venett 
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ubieftuyn. Et par çonl equent cVft 
un droit que les Papes ne fcauroiét 
ofter à la République non plus 
qu'une femme à ion raary , puilque 
cette Seigneurie ne le tient pas 
d'eux 3 mais de la force de fes ar- 
mes ; comme le dit encore plus pofî- 
tivement un autre Auteur qui ra- c r ;?. m*> 
porte les paroles d'Alexandre en ducl * 
ces termes , Vt 07nr.es inteîltgapt 
Jidiris pojfejfionem iure bellt veftro 
deberi I npcrio. C'effc auffi ce que 
TAmballadeur Jérôme Donat fie 
bien comprendre au Pape Jules IL 
qui luy cbmandoit en raillant où 
ctoient les Titres & les pièces Tu- 
flificatives du droit de fes Supé- 
rieurs fur le Golfe 3 cet habile Mi- 
niftre ayant répondu fort agréable- 
ment y Que s'il plaifoit h fa Sain- 
teté de produire l'Original de la 
donation de Conftantin au Pape 
Sylveftre y Elle trouveroit au dos la 
Conceffion de la Mer Adriatique 
aux Vénitiens. Car il paroi ft mani- 
feftement par cette réponfe que la 
Seigneurie de Venife ne fe fonde 
nullement fur la donation prêt en- 
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due" faite par Alexandre que 
fes Titres ne font pas écrits avec de 
l'ancre » mais avec le fang des Na» 
rantains , des Normans & des Gé- 
nois qu'elle a chalfez de ce Golfe} 
comme auflî avec celuy de fes Ci- 
toyens qui l'on fi genereufement 
répandu en deftendant la caufe 
commune de toute l'Italie contre 
ces Barbares. 

Les Vénitiens ajoutent 3 Qu'ils 
poffedent la Mer Adriatique far lu 
rnétnes raifons qu'ils pojfedent Vent* 
fe \ & qu'aie fi la foffejfion de cette 
Ville ne leur ayant jamais ejlè dif~ 
put'ec par les Empereurs ,par 'ce qu'ils 
l\w oient bâtie dans un lieu abandon* 
née : De même la jo'ùiffwce du Golfe 
ne peut leur eîlre conteSïte 3 veu qt,e 
c'ettunbien que les Empereurs d'O- 
rient les propres Seigneurs avoient 
dêlaifsé\& qu'enfin ils ont de bonnes 
Galères , de bons Soldats & de bons 
Canons pour prouver plus efficacemet, 
que par des raifons & des Titres en 
Parchemin , qu'ils font les véritables 
& légitimes Seigneurs de la Mer 

Adriati que /comme ils le furent bien 
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dire à PAmbatfadeur d'Efpagne, 
qui donnant avis à la Seigneurie du 
paltàge prochain de l'Infante Ma- 
rie Sœur du Roy Ton Maiftre 3 ma- 
riée à Ferdinand Roy de Hongrie* 
avec l'Année Navale d'Efpagne, 
qui devoit la conduire depuis Na- 
plcs jufques à Triefte,eut pour tou- 
te véponÇe,Quela République ayant 
la Souveraineté du Golfe 3 elle ny 
laijferoit jamais entrer d* autres Vàif- 
feaux de Guerre que lesfiens. Que fi 
SaMàjefté Catholique voulait agréer 
les offres que le Sénat luy faifoit de 
fes Galères , la Serenijjirne Infante 
fer o it reçue & traitté avec tons les 
honneurs dus h fon rang & a la 
Grandeur de la Maifon d 1 Autri- 
che ; Mais que fi Elle refufoit fie 
Party pour prendre celuy de la for- 
ce & de la violence , ils deffendr oient 
vigoureufement le Droit des Gens. 
Le Sénat fit encore dire an Viceroy 
de Naples parî fon refident Marc- 
Antoine Padavin , Que (il s Efpa- 
gne preferoit la voye des armes a 
thonnefteté de leurs offres , il fan- 
droit que la R?yne effuyafb le péril 
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des Combats , & s'cxfof ji à la bou- 
che du Cinon pour <%lltr ctltbrcrjls 
No. es. 

Le Duc d'Olfone avoit quelques 
Nanï. années auparavant fait l'épreuve de 
cette refiiiance par la perte déplu- 
fîeurs Navires envoyez en Levant 
fous fa Bannière pour lurprendre 
Nam. les Marc h a n d i fe s de Ve ni fe. A qu oy 
, tl ' il êtoit aidé par les Ragufois qui 
donnoient retraite à fes Vailîeaux 
dans leurs Ports de Calamote ôc de 
Sainte-Croix. 

Les Pape* envoient tous les neuf 
ans de nouvelles Bulles au Sénat, 
par lelquelles ils luv accordent la 
continuation des Décimes du Cler- 
gé pour la deffenfe du Golfe qui 
leur importe extrêmement à caufe 
de la Marche d'Ancone 3 où les 
Corfaires ont foirent fait urt hor- 
rible dégaffc , & où ils ne viennent 
jamais qu'ils n'enlèvent avec un 
riche Butin quantité d'Habitans. 
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DV SAINT OFFICE 
ou de l'Inquifition ds 
Venife. 

Tnqui s iti on de Ve- 

uife a tant de rapport 
^ de connexité avec ^«^t 

_ fcment. 

lm Gouvernement , 
qu'il elt prefqiie hiipofîible de 
bien connoîrre l'un fans l'autre. 

pourquoy 3 pour rendre mon 
Ouvrage plus complet, j'ay fait un 
Àbbregé du Traitté de Tlnquifi- 
tion de Frà Paolo > où l'on verra la 
conduite que le Sénat garde avec 
la Cour Rome & les Ecclcfia- 
ftiîjues; Aurefte, comme je n'ay 
pas pietendu faire une traduction , 
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mais feulement un Extraie , ie crois 
que l'on ne trouvera pas étrange 
que je n'aye pas fuivy l'ordre de 
l'Original , ni qu% je ne me fois pas 
aflfujetti aux paroles de l'Auteur, 
dont je me fuis contenté de rendre 
fidèlement les penfées. Il y a mê- 
me un ou deux endroits où j'ay 
ajouté quelque chofe de Ton Hi- 
ftoire du Concile de Trente Ôc de 
celle de l'Interdit de Venife* pour 
donner plus de jour à la matière j 
ce qui a mon avis ne déplaira point 
au Lecteur. Je commence. 

Lorfque 1 Inquifition à été in- 
troduite à Venife , ce n'a point été 
par un commandement du Pape, njr 
par aucune Bulle Papale , puifqu'e 
celles d'Innocent I V. d'Alexandre 
IV. de Clément IV.& de 7. autres 
Papes ne purent obliger les Véni- 
tiens à la recevoir, comme fai- 
foient les principales Villes d'Italie. 
Mais ce fut par une délibération 
du Grand Confeil ; à laquelle Ni- 
colas IV. confentit , formant pour 
ce fu jet une Bulle dattée du 28. 
Aouft 1289. où il infera la Parte 

de 
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de ce Confeii avec toutes Tes clau- 
ies, dont Tune portoit,.^//* Li Sei- 
gneurie afiigneroit w? fonds pour les 
dipenfes qu'il faudroit faire an 
Saint Office , & toucher oit pareil- 
lement tom les deniers qui en pro- 
mendroient par amandes ou autre- 
ment , nomrnant pour cela un Admi- 
niftrateur qui luy en rendroit co?n- 
pte. Ce qui eft bien différent de 
l'ufage de i'inqurfïtion des autres 
Etats, où tout l'argent va aux In- 
quifiteurs. 

Celle de Venife eff mixte, c'cft 
à dire compofée d'EccIefiaftiques 
&f de Séculiers. Les premiers font: 
Juges, ôc les féconds font Afliftansj. 
au lieu que c'étaient eux qui ju^ 
geoient auparavant les Hérétiques 
fur le rapport des premiers , dont 
la fonétion étoif feulement d'exa- 
miner l'opinion de ceux que Ton 
accufbit d'Herefïe. Après quoy le 
Duc & les Coafeillers lescondam- 
noient au feu, fi les Evêques les 
troiivoient coupables. Et cette In- 
quifition Séculière dura depuis 
l'année 1 249. qu'elle fut établie à 
Tom. IL G 
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Poccafion des Guerres entre le Pa- 
pe Innocent IV. Se l'Empereur Fré- 
déric jufques en 12S9. que i'In- 
quifition Eccleliaftique fut admife 
par la Seigneurie, De forte qu'y 
ayant eu à Venife des Inquifïteurs 
Laïques contre PHérefie avant Te- 
redtiph du laine Office, cela donna 
lieu de le compofer d'Ecclefiafti- 
ques &c de Séculiers , n'étant pas 
raifonnable que les nouveaux In- 
quifïteurs qui fe uecevoient par 
grâce, cha(ïây|cnc les Anciens qui 
étoient les véritables Maître. 

Il y a donc toujours trois Séna- 
teurs qui affilient au nom du Prince 
à toutes les Procédures & les déli- 
bérations de ce Tribunal joù il ne fe 
pa^e rien dont le Prince ne foit 
bien averti. Les Ecclefiaftiques ne 
peuvét pas oiiir un eémoin,citer ny 
interroger un aceufé , fans la parti- 
cipation ôc l'afïiftance de ces trois 
Nobles. C'eft pourquoy le Gref- 
fier écrit cette Formule au com- 
mencement de tous les Adtes, Cum 
AfliftentU & pr&fentia Illttstrijf. & 

Excellemijf. D. D.N. . fuivant 
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le Concordat du Pape Jules 1 1 1. tSfu 
avec la République. Ec fi les In- 
quifitems avoient fait la moindre 
chofe à rinfeu des aflilians 3 tout 
feroit nul. Tellement que fi un 
Procez avoic été rapporté en leur 
abfence, il ne lufHroit pas que les 
pièces leur eii*fuïïènt communi- 
quées avant le "jugement^ny qu'ils 
fufient prefens à la prononciation 
de la Sentence j le Sénat ne vou- 
lant pas s'en fier à la bonne foy des 
EcclefiaftiquesiMais il faudroit in- 
ftruire tout de nouveau le Proche, 
dépuis le commencement jufques 
à la fin. Autrement on ne pour- 
roi t venir à l'exécution. Par où le 
Sénat évite d'entrer en difpute avec 
la Cour de Rome qui allègue pour 
exemple ce qui s'eft fait une teule 

fois. * f^^^W^fe. 

Que fi Tlnquifiteur demandoit 
aux AflilUns la permiffion de pou- 
voir faire quelque procédure fans 
euxj il leur eft exprelïement défen- 
du de la luy accorder , étant aa 
Prince de la donner & non pas à 
ceux qui le reprefentent. Outre 

G ij 
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que cette permiflion n'eft pas équi- 
valente à la prefence du Magiltrat, 
qui ne fçait pas après fi 1 Inquifi- 
ttur en a fait un bon ou mauvais 
ufage. Ce^ui importe beaucoup au 

fervice Public. 

Il y a pareillement des Afliftans 
dans tous les lieux^de l'Etat où il 
y a des Inquifiteurs , étant jufte & 
necellaire que les Villes fujettes fui- 
vent les Loix & les coutumes de la 
Ville Dominante , fauf leurs fran- 
chifes & leurs privilèges particu- 
liers. Ainfi les Recireurs affilient 
au*S. Office , où ils font toutes les. 
mêmes fondions que les Affiftans 
à Venife.Mais comme ces Reûeurs 
n'y peuvent pas toujours venir , à 
caufe des affaires de leurs Charges, 
le Vicaire duPodeftat,qu'ils appel- 
lent Vtcarïo Pretorio s ou quelque 
autre Officier Curial y va pour eux 
où il faut obferver qu'il eft défen- 
du à l'Affiftant Curial de fervir de 
Confulteur à l'Inquifiteur comme 
il fait au Podeftat , la fonction de 
Confulteur & celle d'Affiftant 
étant incompatibles 3 veu que le 
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Confulteur eft Miniftre de Plnqui- 
fition y & par confequent en dé- 
pend ; au lieu que PAfllftant en eft 
indépendant 3 comme reprefentant 
le Prince. De forte que fi le Cu- 
rial devenoit Confulteur, lafïiftan- 
ce.qui eft un droit de fuperiorité, 
fe trouveroit changée en confulte 3 
qui rend la*peribnne fujette à i'In- 
quilïteur. Ce qui feroit grand pré- 
judice à PAffiftance Séculière que 
la Cour de Rome voudroit abolir. 

Cette afïiftance fâchoit infini- 
ment le Pape Paul V. qui avoit 
une paffion inconcevable d'accroî- 
tre la pui (Tance Ecclefiaftique. Car 
comme Tlnquifition eft le princi- 
pal nerf ^ & le premier relîbrt da 
Pontificat , félon le dire ordinaire conçue 
de Paul IV. il êtoit bien amer à £ r I m i ,T ' 

r > Hut. de 

Paul V. qui difoit qm Dieu Va- ^w^m 
voit fait Pape pour ?nortificr la pre- 
fornption des Séculiers y de voir les 
Vénitiens humilier celle des Eccle- 
fïaftiques* &; tenir les ïnquifiteurs 
dans la dépendance des Affiftans. 
Le Pape Jules I il. croioit avoir 
d'autant plus gagné par fon Con- 

llj \ 
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cordât avec la Republique de Ve- 
nife, que par la Claufe Cum Ajfi- 
ftentU& prafentia, il paroiflbit évi- 
demment que les crois Députez du 
Sénat n'êtoient pas Juges dans les 
matières de l'inquifition, mais feu- 
lement Aflilans. Cependant la 
Cour Romaine a reconnu dépuis 
combien cette Afiiftance eft préju- 
diciable à Ton autorité : Et ce qui 
luy paroiiîbit auparavant une Vi- 
ctoire remportée fur les Véni- 
tiens > luy pacoît aujourd'huy une 
perte véritable* Elle a fait tout ce 
qu'elle a pu pour abolir cét ufa- 
ge , comme injurieux à fon autori- 
té. Mais le Sénat a fi bien fcû fe 
maintenir dans fa potfeflion , que 
les Papes ne fongent plus à la luy 
contefter. Le foin que les Afliftans 
ont eu de ne point lailfer pafler d'A-* 
iftes fans Pinfcriptiàri de la formule 
^^Çttm Ajfiïlentia, qui plaifoit fi fort 
aux^Romains , a produit un très- 
bon effet pour les Vénitiens, qui fe 
font fervis depuis de cette Claufe, 
pour montrer la coutume de Y AUr- 
lUncej A quoy les Papes vouloieat 
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déroger 3 nonobftant l'accord de 
1 5 5 1. feignant d'ignorer la nature 
du Concordat > qui renfermant en 
foy le confentement des Parties qui 
on traitté enfemble y ne peut pas 
eftre révoque par un des Contra- 
âans, y ayant contradiction qu'u- 
ne chofe conclue entre deux Prin- 
ces fous des obligations récipro- 
ques 3 refte neantmoins à la difpo- 
fition d'un feul. 

Ces Affiftans ne prêtent point le 
Serment de fidélité entre les mains 
des Inquifîteurs, vu qu'ils ne font 
pas Officiers. de Plnquifïtion , & 
n'y font pas appeliez par les Eccle- 
fiaftiques j qu'au contraire ils y 
font enuoyez par le Prince 3 pour 
obferver les démarches des Inquifi- 
teurs y ôc informer enfuite le Sénat 
de tout ce qui s'eft pafsé, luivant Je 
ferment qu'ils prêtent de ne celer 
rien au Prince, & de ne rien faire 
que par fon ordre. Et c'eft: par là 
qu'il paroît que Plnquifition de 
Venife eft Ecciefiaftique & Sécu- 
lière. Car où elle eft purement Ec- 
ciefiaftique , tous les Séculiers qui 

G' iiij 
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y interviennent 5 jurent de garder 
le fecret & la fidélité aux Inquifï- 
teurs. Outre cela les Affiftans ont 
le pouvoir de fufprendre les délibé- 
rations des Inquiliteurs & d em- 
pêcher l'exécution de leurs Senten- 
ces,non feulement quand elles font 
contraires aux Loix de aux Coutu- 
mes du Faïs 3 mais encore lorsqu'el- 
les fe trouvent oppofées aux Jn- 
ftru&ions fecrettes que le Sénat 
leur a donnéesjou qu'elles ne s ac- 
cordent pas avec les Maximes par- 
ticulières du Gouvernement. 

Et fi les anciens Duc de Veni- 
fe juroient à leur élection de punir 
les Hérétiques , c'étoit à Dieu 8c 
au public,comme font aujourd'hui 
les Rois d'Efpagne ; & non pas aux 
Inquilîteurs. Or il y a bien de la 
différence entre jurer abfolument, 
Se jurer entre les mains de quel- 
qu'un , le premier jurement étant 
un A<5te qui n'oblige celuy qui le 
fait qu'à Iny-méme pour la con- 
feienceiau lieu que le fécond eft 
une reconnoitfance de fujeétion 
la perfonne à qui Ton Jure» Et pour 
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montrer que les Doges n'ont jamais 
fait ce dernier ferment, il n'en faut 
point d'autre preuve que la déclara- 
tion du Duc Pierre Gradenigue, 
donnée par écrit à Plnquifiteur 
Frère Antoine > qui vouloit que fi 1 
Sérénité juraft d'ôbferver les Con- 
ftitutions Papales & Impériales 
contre les Hérétiques, A quoy ce 
Duc répondit qu'après le ferment 
qu'il avoitprêté à fon élc&ion^fui- 
vant le Concordat de fa Républi- 
que avec le Pape Nicolas IV. il ne 
devoit ny jwrer une féconde fois, 
ny s'obliger à d'autres Ordonnan- 
ces Ecclefiaftiques & Impériales au 
de-là du Concordat. 

Cependant les Inquifiteurs ayant 
perdu l'efperance de fe faire picter 
le ferment par les A (Mans , ont 
tenté de les obliger au moins à gar- 
der le fecret en de certaines chofes 
par Tapprehenfion des cenfures 5c 
des Excommunications. Mais ces 
Afïiftans n'ont jamais fléchi, étant 
bien perluadez qu'ils ne doivent 
rien aux Inquifiteursj puifqinls ne 
fout pas leprs Miniftres - y & que 
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le Prince doit fçavoir tout ce qui fe 
palis dans fes 'Etats , veu que cette 
connoillance luy eft necellaire pour 
bien gouverner ; &c qu'il a plus 
d'intereft à maintenir la Religion 
que n'en ont les Ecclefiaftiques qui 
regardent feulement le feu vice de 
Dieu ; au lieu que le Prince le fait, 
& pour Dieu, ôc pour fes fujets, 
dont le repos eft troublé par i'He- 
refie. Au refte , fi là Seigneurie 
SSt£n fe môle des affaires de la Religion, 

ad ertere e |[ e j m j te C11 Ce la Conftailtill 3 

Mettant po • ! . . 

uftcucmn- Theodofe & Charlemagne, qui 
rum n J° l'on fait > ôc qui bien loin d'avoir 
§fon>fid^$F p°ur des ufurpateurs de la 
Erci^c Ad prince Ecclefiaftique 3 ont été 
prdfïunim lou.:z 3 & remerciez par les Papes 
de par les Eveques > les premiers 
imp.Lcon. ayant exhorté fouvent les Rois à 
prendre ce foin, & en ayant même 
repris quelques-uns qui s'en dé- 
chaigeoient fur les gens d'Eglife, 
comme la Cour de Rome voudroit 
que les Princes fifTent aujourd'huy. 
Ec fi les Ecclefiâftiques font main- 
tenant feuls Tuges dans les caufes 
d'Hasiw, ccft une Conceûion des 
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Princes , qui pour cela ne fe font 
pas dépouillés de leur droite qui eft 
inaliénable $ ny d'une puilfance lé- 
gitime donc ils font également ref- 
:>on(ables devant Dieu, foit qu'ils 
'exercent par eux mêmes ou par 
autruy ; & par confequent ils doi- 
vent veiller (ur la conduite d,e ceux 
à qui ils ont confié cette partie de 
leur pouvoir, les en pouvant pri- 
ver s'ils n'en font pas un boa 
ufage. 

Les Inquifiteurs prétendent que 
du moins les Séculiers n'ont pas 
droit d'affilier aux procès des Èc- 
clefiaftiques , fuppofant fautfe- 
ment que TAfliftance Séculière n'a 
été introduite que pour ce qui re- 
garde les Laïques. Les Vénitiens 
répondent que l'Afliftance n'eft 
point afFe<5tée aux perfonnes , mais 
aux Caufes , Se par confequent 3 
que l'Herefie étant un crime Ec- 
clefiallique 6c Séculier , puifque 
d'un côté elle attaque la fby , ôc 
de l'autre trouble la tranquillité pu- 
blique 3 il faut que toutes les cau- 
fes d'Hérefie foient jugées par les 
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Eccl'jfïaftiques avec Pinterveiniion 
des Séculiers, fans avoir égard fî 
les aceufés font Gens-d'Eglife ou 
Laïques. Autrement il Faudroit 
que PEcclefïaftique ne jugeant que 
les Prêtres 3 & le Séculier les Sé- 
culiers, Ce qui eft contre la cou- 
tume de tous les Païs , où le Sécu- 
lier eft jugé par PEcclefiaftique > fi 
la caufe eft Spirituelle ; & PEccle- 
fiaftique parle Séculier 3 fî l'affaire 
eft Temporelle. Outre que félon 
la prétention des inqnifiteurs > la 
caufe d'un Prêtre ou d'un Moine 
Hérétique, qui auroit des Com- 
plices Séculiers > devroit être ju- 
gée fans les Afïiftans, parce qu'elle 
feroit Eccleiiaftique. Ce qui ou- 
vriroit une porte par où les Inqui- 
fiteiirs chafleroient bien - toft les 
Affiftans. 

L'an itfro. Tlnquifiteur de 
BreflTe, à l'occa/îon d'un Capucin 
de la Ville , dénoncé à Rome 3 fit 
nne tentative pour ôter aux Aflî- 
ftans la connoi (Tance des Caufes 
que les Inquisiteurs de Romeau- 

ïoient commencé d'inftruiie. Par 
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où TAffirtance Laïque étoit abo- 
lie , fi cela eiift pafsé , d'autant que 
les Inquifiteurs de l'Etat de Venife 
euflent trouvé le moyen d'engager 
les Dénonciateurs par promettes 
ou par motifs de Religion à en- 
voyer leurs depofitions par écrit à 
Rome. Après quoy cette Cour euft 
commencé d'informer pour renvo- 
yer enfuite les Procès fur les L ieux^ 
où les Inquifiteurs fufTent devenus 
les Maiffres. Mais la prudence du 
Sénat rompit ce coup, & l'ordre 
fut dônné à tous les Re&eurs des 
Villes, de veiller encore de plus 
prés fur la conduite des Inquifi- 
teurs,& de leur faire obferver exa- 
ctement tous les Status & toutes 
les Fermes de i'Inquifition Véni- 
tienne, fans en relâcher un ïota 
pour quelque caufe que ces Moi- 
nes leur puflent jamais alléguer* 
Pour la même raifon ie S nat or- 
donne aux Aflilïans Je prédre gar- 
de que les Inquifiteurs n'infeient 
dans les Procès des Satnts faits 
hors de LEtat, afin que la Cour 
Romaine qui tire avantage de tous 
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ce qu'on luy permet, n'introduife 
point de nouvéautez dans l'Inqui- 
fuion de Venife,qui doit être gou- 
vernée par les propres Coutumes^ 
& nullement par celles de l'Inqui- 
fîtion de Rome, donc elle ne dé- 
pend point,puis qu'elle n'a pas d'in- 
liitution Papale, comme j ay déjà 
dit. En effet fi la Congrégation des 
Inquifiteurs Généraux de Rome fe 
méloit d'envoyer des ordres aux 
Inquifiteurs Particuliers des Villes 
de la Seigneurie de Venife,comme 
elle fait en beaucoup de Lieux d'I- 
talie, il vaudroit autant que tous les 
Procès fuirent formez à Rome,puis 
que les autres Tribunaux ne pour- 
roient rien faire que fuivant les in- 
ilruâions de cette Cour.Outre que 
iï les A êtes faits parles Inquisi- 
teurs fans les Afliftans font nuls à 
Venife,à plus forte raifon les A&es 
faits hors de fon Etat,& par confe- 
quentfans aucune paiticipation de 
les afliftans font de nulle valeur. 
Ce n'eft pas à dire pourtant que Ci 
Ja Congrégation Romaine envoyé 
quelque Règlement qu'il foit ben 



de Venise. 159 

d'obferver, & qui n'intei-elfe point 
la Jurildidtion Temporelle, les In- 
quifiteurs des Villes ne le doivent 
recevoir avec refped: 3 & le mettre 
en exécution, pourveu qu'ils y pro- 
cèdent fuivant le Stile & la Cou- 
tume du Païs y ei> formant le nou- 
veau Décret au nom de Plnquifitiô 
du Lieu , &c en prefence des Af- 
fiftans Publics > fans faire mention 
que le Décret vient de Rome 3 non 
plus que fi les Inquifiteurs du lieu 
en êtoientles propres Auteurs 3 afin 
qu'il ne femble point que Plnqui- 
fition de Venife foit fujette à celle 
deRome,dont elle eft indépendan- 
te. Car il importe peu que le Rè- 
glement vienne de cette Cour > 
pourveu que dans la publication 
Ton ne reconnoitfe point d'autre 
autorité que celle du Sénat. Et ceft 
cette autorité qui eft Pame du Dé- 
cret 3 puifque fi le Prince ne vou- 
loit pas le recevoir , comme il arri- 
ve Couvent à Venife 3 le Décret fe- 
roic fans force ôc de nulle valeur. 
Du refte, quand les Inquifiteurs 
exécutent un Mandemétde Rome, 
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les Afliftans n'examinent point s'il 
en vienc.ou s'il n'en vienc pas, mais 
feulement,^ ce que les Inqnifiteurs 
font,eft utile au Public^ & confor- 
me à l'ufage du Païs , fans vouloir 
pénétrer s'il le font de leurs mou- 
vement y on par , inftruéfcion d'au* 
truy^veu que Ton n'employé point 
d'autre nom dans les Aétesque ce- 
luy de l'Inquifition de Venilè. 

Les Affiftans'doivent encore em- 
pêcher les Inquifïteurs de publier 
aucune Bulle vieille ou nouvelle* 
fans en avoir la permiffion du Prin- 
ce. Ce qui eft fondé fur les raifons 
fuivantes. 

i. Parce que c'eft la nature du 
Concordat de n'exifter que par le 
confentement des parties qui con- 
tractant > & confeqtiemment de ne 
potivoir être changé que de com- 
mun accord. Ainfi > l'Inquifition 
étant établie à Veniie par un Con- 
cordât y aucune Loy nouvelle n'y 
doit être reçu que les deux parties 
qui ont traitté n'en foient d'accord* 
Pacce/Toire fe devant régler fur le 
principal. C'eft pourqnoy les Bu'- 
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les Se les Décrets de la Cour de Ro- 
me faits depuis ce Concordat n'ont 
point obligé la République- 

2. Comme la Cour Romaine fait 
des Reglemens félon fes veuës & 
fes defl'eins particuliers, il n'eft pas 
julte que la Republique reçoive 
ces nouveaux Décrets fans exami- 
ner auparavant s'ils conviennent à 
fes affaires. Chaque Prince connoît 
les befoins de fon Etat , les Papes 
ne fe mettent pas en peine de Fin* 
tereft des Princes Séculiers. C'tft 
donc à ceux-cy de prendre garde 
qu'il ne fe gliflè point de nouveau- 
tez dangereufes dans leurs Etats > 
par le moyen des Ordonnances 
Papales. Car ce que les Papes aile- 
guent , de recourir à eux s'il en au 
rive quelque defordre , Se qu'ils y 
prouveront j c'eft un remède pire 
qûe le mal , puifque par ce moyen 
ils fe rendroient les Juges Se les 
Arbitres de toute la Police Civile. 
„ C'eft pourquoy la Seigneurie de 
^ Venife a toujours efté très - dif- 

ficile en cette matière 3 n'y ayant 
3 , point de Prince dans l'Europe qwi 
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3, ait pénétré mieux qu'Elle dans 
„ tous les defleîns de la Cour de 
„ Rome 3 ny qui s'y foit oppofé 
33 avec plus de vigueur & defuo 

ces. Ce qu'Elle continue de fai- 
,i re encore dans toutes les rencon- 
„ très, ne permettant jamais la pu- 

blication d'aucune Bulle^qu'aprés 
33 une longue & meure délibera- 
„ tion. Julque-là même que fi le 
„ Pape fait une Bulle Commune 
3, pour envoyer à plufieurs Prin- 
» ces, les Vénitiens font toujours 
„ les derniers à la recevoir > non 
33 pas tant pour fe régler fur i'exem- 
,3 pie des autres que pour avoir 
33 le temps de découvrir les fins de 
33 les vifées de cette Cour 3 dont 
33 toutes les intentions font couver- 
3, tes du grand Manteau de la Re*- 
33 ligion. Enfin comme les Papes 
33 appliquent tous leurs foins à aug- 
33 menter la Puifîànce Ecciefiafti- 
33 q\ie 3 ik à s'atfujettir la Séculie- 
3 , re 3 le Sénat apporte de fon cofté 
3, tant de précautions à la réception 
33 de ces Bulles 3 qu'il ne peut ja- 
3, mais être furpris. Car elles ne 
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peuvent être prefentées au Col- 
lège 3 qu'après avoir été exami- 
nées & fignées par deux Do- 
cteurs , que le Public entretient 
pourcela 3 & qui ne manquent 
pas aufïi d'avertir le Prince 3 fi 
elles contiennent quelque abus, 
ou quelque nouveauté préjudi- 
ciable. D'ailleurs la difficulté que 
le Sénat apporte à recevoir ces Bul- 
le* , fait que la Cour de Rome fe 
ménage pour ne Te commettre pas. 
Voila ce qui regarde les Affi- 
ftans. Il faut voir maintenant à 
quoy s'étend la Jurifdiétion des Irv 
quifiteurs dans l'Etat de Vcnife. 

1. Les juifs qui vivent dans les 
Terres de la République > ne font 
point jufticiables de Plnquifition, 
pour quelque crime que ce puifle 
être. Ce qui eft fondé fur 
ftrine de S. Paul , qui a dit que 
l'autorité Ecclefiaftique ne s'étend 1 i die are/ 
point fur ceux qui n'ont jamais été iê or ' T * 
du Corps de l'Eglife ; &c fur une 
Decifîon du Pape Innocent III. 
qui déclare que les Juifs n'étant 
pas fujets à laLoy , ils ne peuvent 



a do- Suid mU 



164 HlST. DU GOUVERN. 

i3 être Jugez par Ja Loy. C'eft 
v pourquoy , en Pologne ils font 
jugez par les Palatins , & non 
pas par les Ecclefiaftiques. D ail- 
leurs , on fçait que les Papes Sixte 
V. 8c Clément VIII. ont accordé 
des Saufs-conduits aux Maranes, 
pour demeurer ôc trafiquer dans la 
Ville d'Ancone , fans pouvoir être 
inquiétez ny moleftez par les In- 
quisiteurs , voulant bien dérogçr à 
la Bulle de Grégoire XIII. de 1 an- 
née 1581. qui foumettoit les Juifs 
& tous les autres Infidèles au Saint 
Office. Outre que i'Inquifition 
ayant efté établie feulement pour 
les Hérétiques , elle ne doit pas ju- 
ger du Judaïfme,qui n'eft pas He- 
refie. 

Que fî les Juifs parlent ma! de 
la Religion 3 blafphement contre 
nos Mifteres , profanent les chofes 
facrées 3 attirent quelqu'un au Ju- 
daïfme 3 les Ecclefiaftiques & les 
autres perfonnes intereflees 3 doi- 
vent porter leurs plaintes au Magi- 
ftrat du Blafpheme>qui ne manque 

pas d'en faire une fevere punition, 
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fuivant l'ancien ufagc de l'Eglife, 
où les Ecclefiaftiques ne fe mé- 
loient que de juger fi l'opinion de 
• ceux qu'on accufoic d'Herefie,êtoic 
contraire à la Foy,les dénônçanc ôc 
abandonnant enluitte au Juge Sé- 
culier j s'ils en êtoient convaincus. 
Ce qui s'efl: pratiqué dans l'Eglife 
fous l'Etnpire Romain , jufques à 
fadivifion faite l'an 800. & dans 
l'Empire d'Orient jufques à fa fin. 

I I. L'Inquifition ne juge point 
les Grecs pour les raifons ftuvan- 
tes. 

1 . Parce qu'il n'efl: pas raifonna- 
ble que les Minières de la Cour 
Romaine foient Juges des Grecs en 
leur propre caùfe, Ceux- cy deman- 
dant l'obfervation des Canons, les- 
quels foûmettent chaque Nation à 
fes propres Prélats : & les Romains 
prétendant d'être au dclfus des Ca- 
nons^ en droit de changer les an- 
ciennes Conftitutions & Ordônan- 
ces des Pères & des Conciles. Ce 
qui a caufé la divifion & la fepara- 
tion des deux Eglifes, qui s'ètoient 
confervées dans l'union Se la cha- 
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rité Chrétienne l'efpace de 900. 
ans , les Grecs ayant reconnu le 
Pape pour le Succelfeur de Saine 
Pierre , & le premier de tous les 
Evéques Catholiques , tant qu'il 
s'en; contenté du pouvoir que les 
Canons luy attribuoient ; Ôc qu'il 
s'eft tenu dans les bornes de la Pri- 
matie de Ion Siège â fans ufurpeiy 
comme il a fait, la Souveraineté 
fur les autres Evéques. 

z. Parce que le' Prince permet- 
tant à l'inquifition de juger les 
Grecs , il fe priveroit de l'autorité 
propre qu'il a fur eux , & la laiflè- 
roit à des gens qui ne la pourroient 
exercer qu'avec beaucoup de trou- 
ble & de tumulte. Le pouvoir de 
châtier les délits en matière de Re- 
ligion 3 a toujours été entre les 
mains du Prince dans l'Eglife Gré- 
que,commele confelTent les Grecs 
de ce temps-cy,qui défirent la con- 
tinuation de cet ancien ufàge. Ainfi, 
la Jufticeeft adminiftréeaux Grecs 
par le Magiitrat avec une entière 
fatisfaftion de leur part. .Au lieu 
que fi les Inquifiteuts fe meloient 
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de leurs affaires , coûte 'la Nation 
contredirait à leurs Tugemens , & 
fe mutineroit contre les Souverains 
qui voudraient les y foûmettre. 

Parce que la Seigneurie de 
Venife recevant les Grecs fous fa 
protection y leur a permis de vivre 
fccondo il Rico loro. Mais leurs 
coutumes & leurs Statuts les allli- 
jettident aux Princes pour les pei- 
nes aftli&ives de toute forte de cri- 
mes de d'ofFenfes j & aux Prélats 
de leur Eglife pour les peines fpi ri- 
tuelles. Aïnfi, la Republique ne 
doit pas fouffrir que les Grecs qui 
font fous fa protection , foient lu- 
jets à d'autres Juges. D'où il s'en- 
fuit que ce n'eft point au^lnquifi- 
teurs de connoiftre ni d'examiner 
ce que les Grecs font ou croient en 
fecret, mais feulement de dénoncer 
au Magiftrat ceux qui portent le 
fcandale parmi les Latins > ou 
par leurs a&ions , ou par leurs 
paroles. D'ailleurs , la Republi- 
que ne fiait point de tort à l'E- 
glife , permettant aux Grecs de vi- 
vre felô la coutume Univerfelle de 
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leur Païs qu'ils n'ont jamais inter- 
rompue y puilque cette permifiion 
eft la condition eflentieïle de leur 
obeïflance volontaire > & que fi le 
Sénat vouioit les foûmettre à l'In- 
quificion > ce feroit faire des Re- 
belles Se des Ennemis , au lieu de 
bons ôc de fidèles Vallaux. D'où il 
ne reviendroit aucun avantage à 
Tlnquifition. C'eft pourquoy la 
République* qui plus que nul au- 
tre Prince gouverne fe Sujets par 
des maximes de Paix > n'a pas vou- 
lu confentir que les Grecs eufient 
les Inquifiteurs pour Juges , de 
quelque nature quefuffeiït les ac- 
eufations dont ils feroient chargez. 

III. L'Inquifition de Venife ne 
juge point ceux qui ont deux fem- 
mes 3 bien que ce foit une de fes 
prétentions * difant que ce crime 
eft un abus du Sacrement de Ma- 
riage. A quoy l'on répond que le 
premier Mariage qui fubfifte, ren- 
dant le fécond nui ipfo fatto > 
il n'y a point d abus dans le Sa- 
crement 3 & conféquemment il 
n'appartient point aux Inquifiteurs 

d'en 
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d'en connoître , mais au Magiftrat 
qui doit punir Finiure que le Mari 
fait à fa femme^parce que c'eft une 
offeïile contre la Société Civile* 
ainfi que l'adultère que Ton fait 
n'eftre pas fujet à FInquifïtion. 
„ Les Bigames font jugez par les 
„ fîx Seigneurs Criminels de nuit, 
5y comme aufîi les Iuifs qui habi- 
s> tent charnellement • avec des 
Femmes Chrétiennes. 

IV. L'Inquifition ne juge point 
aufli les Blasfémateurs y parce que 
le lugement en appartient au Ma- 
giftrat Séculier > fuivant la difpofi- 
tion des Loix Civiles & Canoni- 
ques 3 & Fufage de tout le Chri- 
ftianifme. Mais fi le Blasfcme don- 
ne quelque indice ou loupçou 
d'Herefie contre celuy qui Ta pro- 
noncé, FInquifïtion juge de l'Indi- 
ce ôc le Magiftrat du Blasféme, qui 
par ce moyen n'eft jamais impuni. 
Ainfi y il y a deux Sentences con- 
tre le Criminel , l'une du faint Of- 
fice pour la peine Spirituelle y &c 
l'autre du Magiftrat pour la peine 
corporelle. 

Tarn. IL H 
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Quant à ce que les Inquiliteurs 
difent que c'eft une trop grande fe- 
verité de punir un homme avec 
deux Sentences , allégant cet afo- 
rifme 3 qu'il ne faut pas deux Juges 
an même délit > les Vénitiens ré- 
pliquent qu'il n'y a point d'incon- 
vénient qu'il fe falîe deux Juge- 
mens dans une même Caufe, quand 
les peines impofées ne font pas du 
même génie , & que la fin des Ju- 
gemens eft différente. Ainfi , dans 
le cas du Biasfémcqui fent THere- 
iïe, h fin naturelle de Tlnquifiteur 
eft d'enfeigner la vérité au Blasfé- 
mateur , Ôc de rabfoudre des cen- 
fures qu'il a encourues par Ton Blas- 
feme : au lieu que la fin du Magi- 
ftrat eft de punir l'injure faite à la 
fine c*lfk Majefté Divine , dont les Princes 
fln*r?D* & ' es Magiftrats font d'autant plus 
emm Mi obligez de procurer le fervice ôc 

miter eft . . ^ » , r 

•vmdexin 1 honneur, qu'elle leur a donne 1 

qu^maiumpét pour être les Miniftres de fa 

%'\à colère Se de fa vaageance. D'où il 
Rora.cij. f^ uc conc l urre que les Souverains 

étant chargez du foin de la RelU 
gion que Dieu leur a recommandée 
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tant de fois dans l'un & l'autre Te- 
ftament , ils doivent en confeien- 
ce employer leur autorité contre les 
Blasfémateurs , pour la punition 
defquels l'Inquifition n'a pas de 
peines proportionnées à la gran- 
deur de Toffenfe , puifque les pei- 
nes qu'elle impofe font fpirituel- 
les , & que n'étant pas appréhen- 
dées, les Jureurs & les Impies re- 
tombent fouvent dans les mêmes 
excès. De forte qu'il eft abfolu- 
ment necelfaire pour le fervice de 
Dieu 6c celuy du public , que le 
Magiftrat Séculier foit Juge dans 
les Caufes de cette efpcce > afin 
qu'il retienne un chacun dans le 
devoir par la crainte des peines cor- 
porelles. 

Pour les mêmes raifons , les Sor- 
ciers 3c femblables gens , ne font 
pas jugez à Venife par l'Inquifi- 
tion , qui connoît pointant des In- 
dices d'Herefie , quand il y en a, 
pour quelque abus qui s'eft fait 
des Sacremens. 

V. Le Sénat ne permet pas que 
l'Inquifition jiigè les llfuriers > les 

H ij 
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Doamers 3 les Ciibarétiers., les Ho- 
fteliets ni les Bouchers ^ qui ven- 
dent de la viande en Carême , les 
Magi ftrats étant fiiffifans pour châ- 
tier ces gens-là > lorfque les Eccle- 
fiaftiques portent leurs plaintes 
contre eux \ 6c d'ailleurs n'y ayant 
pas d'apparence que les excès ôc les 
abus qui fe commettent en ces for- 
tes de proférions > ayent un autre 
principe que l'avarice. Car de s'i- 
maginer qu'un Boucher qui vend 
de la Chair en Ceréme, le fait par- 
ce qu'il ne croit pas qu'il faille jeû- 
ner en ce temps-là , c'eft une rêve- 
rie par laquelle toutes les fottifes 
& les bagatelles pourroient fe rap- 
porter à THerefie. 

V I. Il n'eft pas permis aux 
Inquifiteurs de faire aucun Moni- 
toire contre les Communautez ny 
contre les Magiftrats pour ce qui 
regarde Padminiftration de la lu- 
ftice. La raifon de ceci eft , que 
THerefîe eft un délit perfonnel , 
qu'ainfi la Communauté n'eft ja- 
mais Hérétique , quand même tous 
les particuliers qui la compofent le 
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feroicnc > Se conféquemment 1*1 n- 
quificion ne doit procéder que con- 
tre les particuliers, la Communau- 
té étant fous la protection & l'au- 
torité du Prince. Pareillement le 
Magiftrat confideré en qualité 
d'homme - privé , peut fe rendre 
fufpeéfc d'Herefïe par Tes paroles 
ou par fes allions. Mais lorf qu'il 
fait la fonction de fa Charge, il ne 
peut ny pour l'un ny pour l'autre 
être fujet à la cenfure des Inquifi- 
teurs y parce qu'alors il eft revêtu 
de l'autorité publique , & par con- 
fequent n'eft refponfable qu'au 

Que fî le Magiftrat donnoit quel- 
que empêchement à l'Inquifition 3 
par exemple en refufant de luy rc- 
raettre un homme qu'elle au toit 
cité en Jugement pour Criminel ou 
pour témoin , Elle ne doit point 
ufer de Monitoire en ce cas, ni en 
tout autre femblable , mais feula* 
ment faire fa remontrance au Ma- 
giftrat , ou au Prince par Iç moyeu 
des Affîftans. p 

Et d'autant que les Inquificeurs 



174 HlST. DU GOUVEAN. 

put tenté tres-fouvent d'inférer de 
nouveaux ordres dans l'Edit de Tu- 
ftice y qu'ils ont accoutumé de pu- 
blier à leur entrée , quelques-uns 
même en ayant reïteré la publica- 
tion jufqu'à cinq ou fix fois* àdef- 
fein d'y glilïer des Commande- 
ra jus & des deffenfes, félon les oc- 
cafions qu'ils croyent leur devoir 
être favorables : La Republique a 
fagcment limité la forme 8c la Te- 
neur ordinaire de céc Edit à fix 
Chefs y aufquels Plnquifiteur ne 
peut plus rien ajouter. 

Le i. eft contre ceux qui font 

quelques-uns ne les dénoncent 
pas. 

Le 2. contre ceux qui tiennent 
des Conférences & des A Sem- 
blées au préjudice de la véritable 
Religion. 

Le 3. contre ceux qui célèbrent 
la Melle 5c confèrent les Penitens 
fans eftre Preftres. 

Le 4. contre les Blasfémateurs 
qui donnent quelque foupçonde 
leur créance. 
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Le 5. contre ceux qui empê- 
chent & troublent l'Office de Tjn- 
quifîtion , qui en ofFenfent les 
Minifties > Ôc qui menacent ou 
maltraittent les Délateurs Ôc les 
Témoins pcr caufa delT Officio y 
c'eft-àdire au fujet de cet Office, 
& en haine des perfonnes qui l'e- 
xercent. Car fTc'eft pour un au- 
tre fujet y celuy qui a Fait injure à 
un Officier de Tlnquificion , doit 
eftre jugé par le Magiftrat ordi- 
naire. Autrement ce feroit urç 
abus horrible,par lequel lesEccle- 
fïaftiques s'établiroient bien-toft 
un droit de connoître de toute forte 
d'ofïenfes 3 & rendroient toutes les 
Caufes Ecclefiaftiques.C'efl: pour- 
quoy le Sénat a prudemment ufé 
de cette reftri&ion, Per opère fpet- 
tanti ad ejfo Ojfiuo, 

Le 6. eft contre ceux qui tien- 
nent, impriment ou font imprimer 
des Livres des Hérétiques où il eft 
^traire de la Religion. Et c'eft aux 
Afliftans d'empêcher les Inquifi- 
teurs de pafler plus avant. 

Il y aune belle Ordonnance du 

H in* 
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Confeil de Dix faite en Tannée 
1 5 6 S. par laquelle la confifcation 
des Biens des perfonnes condam- 
nées pour caufe d'Herefie doit aller 
aux légitimes Héritiers , à con- 
dition de n'en faire aucune part 
aux condamnez. De forte que les 
Ecclefiaftiques ne fçauroient profi- 
ter des dépouilles de ceux qu'ils 
ont jugez , la Seigneurie de Veni- 
fe eftiraant que c'eft une efpecede 
cruauté de fruftrer des gens qui 
vivent en bons Catholiques , de la 
fuecelïion de leurs Parens qui font 
tachés d'Herefie. De quoy la Cour 
de Rome a toujours raMmuté^mai*- 
fort inutilement. 

Pour ce qui regarde les Livres 
deffendus par la Cour de Rome 3 la 
Republique ne fou fifre point que 
les Inquisiteurs publient dans Ton 
Etat un ai^tre Catalogue des Livres 
deffendus que celuy de Tan 1595. 
qu'elle reçut en vertu du Concor- 
dat de 1596. avec Clément VIII. 
Et corne fe Catalogue- a été dépuis 
imprimé plufieurs fois , & que les 
Inquisiteurs ont employé tous. 
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leurs artifices pour y inférer denou* 
veaux Livres defFendos , & par ce 
moyen éluder Concordat j Le 
Sénat a redoublé de ce cofté-là fa 
vigilance 3 & c'eft mis en état de 
ne pouvoir être fupris par les Ec- 
cltfiaftiques. Et quandSkcft que- 
ftion de publier de nouveau quel- 
que Livre deflfendu qui ne traitte 
point de la Foy 3 le Sénat avant que 
d'y prêter Ion confentement ^ fait 
examiner foigneulement la Doctri- 
ne que ce Livre contient, & fonde 
prudemment les interefts qui por- 
tent la Cour de Rome à le con- 
damner. Apres quoy fi le Livre 
eft deffendu , c'eft: fous le nom & 
l'autorité du Prince , fans que les 
Inquifiteurs y ayent aucune part. 

Mais comme les Inquifiteurs 
faifoient imprimer tres-fouvent le 
Catalogue de 1 59J. par un motif 
d'oflention , &c pour montrer au 
Mondes que le jugement des Li- 
vres appartient feulement au Ec- 
clefiaftiques : Le Sénat a comman- 
dé aux Libraires de ne plus impri- 
mier ce Catalogue qu'avec le Coa? 

URBRF' h 5 * 
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cordac inféré à la fin. Par où les Ec- 
ciefiaftiques ont perdus dépuis l'en- 
vie de publier davantage le pre- 
mier , ne voulant pas que Ton ait 
des coppies du fécond , qui con- 
tient beaucoup de reftriéiions de 
leur pouvoir en cette matière. 

Quant aux Livres écrits contre 
la réputation du Prochain > 8c mê- 
me des Ecclefiaftiques , les Véni- 
tiens foûtiennent que ce n'eft pas 
à Plnquifition d'en juger y parce 
que cet Office efl: établi pour l'ex- 
tirpation de PHerefie y &c non pas 
pour le châtiment des médifans Se 
des calomniateurs ; cette fon&ion 
touchant aux Magiftrats 3 à qui 
Dieu a commis & recommandé la 
deffenfe de l'honneur du Prochain. 
Que Ci les Ecclefiaftiques font of- 
fenfez 3 ils doivent implorer Pau- 
torité du Magiftrat > qui leur fera 
bonne Juftice, Si quelqu'un a écrit 
contre leurs immunîtez > le Prince 
feul a droit d'en connoître , puif- 
qu'ils les tiennent de fa Grâce & 
de la libéralité 3 qu'il n'y a que luy 
qui puilfe les y maintenir ^ n'étant 
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pas d'ailleurs convenable que les 
privilégiez dépendent de leur pro- 
pre autorité leurs Privilèges , ny 
qu'ils fe jugent eux-mêmes. Mais 
ont ne voit gueres de ces écrits en 
Italie 3 au lieu que l'on y en voit 
tous les jours de nouveaux > que les 
Romains feroent contre fa puilîan- 
ce Séculière. Tant ils ont à cœur 
de la diminuer pour en augmenter 
la leur. 

D'ailleurs les Ecclefiaftiques ne 
font pas Juges competens des Li- 
vres de Politique > de c'eft aux 
Princes qui ont des Etats à gouver- 
ner , d'approuver ou de rejetter les 
maximes contenues en ces Ouvra- 
ges y vû que ces matières ne font 
pas de la feience des Ecclcfiafti- 
ques à qui Dieu a defFendude fe 
mêler du Gouvernement Séculier. 
On ne doit pas non plus les rece- 
voir pour Tuges dans une Caufe où 
ils s'intereflènt avec tant de pa(Tion 3 
qu'ils appellent Tirannie & inven- 
tions humaines la puilfance que 
Dieu a donnée aux Séculiers «, & 
donnent le nom d'Herefie & de 



180 Hist. du Gouvernv 

blafpheme à la Doftrine qui com- 
bat leurs opinions. C'cft ainli que 
le Cardinal Bellarroin dans un de 
fes Livres ofeappeller Hérétiques, 
tous ceux qui diient que les Roys 
Ôc les Princes n'ont que Dieu au 
deflfus d'eux dans le Temporel. De 
manière que fi Ton en croyoit ce 
Cardinal &c les Romains,il n'y au- 
roit point d'autres Souverains que 
les Papes. 

Enfin les Vénitiens ne (oufFrent 
pas que les Inquifiteurs cenfurent 
les Livres de galanterie, bien qu'ils 
contiennent pfufieurs choies contre 
l'honnêteté ôc les bonnes mœurs. 

1. Parce que les Inquifiteurs font 
inftituez pour juger les Hérétiques 
Ôc non pas pour cenfurer les mœurs* 

2. Selon la Doctrine de S. Paul, la 
tranquillité & l'honnêteté publi- 
ques y font données en garde aux 
Magiftrats. 5. Il eft indubitable 
que les ofFenfes commifes par voye 
de fait ou de paroles contre la re* 
putation d'autruy > on* contre la 
bieuféance ôc Phonnefteté Civile, 
font des cas qui regardent les luges 
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Séculiers. Et par confequent les 
mêmes offenfes commi fes par écrit 
touchent à cette lurifdi&ion. Où 
il eft bon d'obfervcr que la Cour 
de Rome ne s'eft attribué de def- 
fendre les Livres qui ne traittent 
point de la Foy , qui depuis Tan 
i 5 50.& que cette ufurpation s'eft 
convertie en Coutume & en Droit 
par la négligence des Princes Ita- 
liens ou de leurs Minières, qui en 
fe déchargeant de ce loin fur les 
Moines qui étoient bien-aifes de le 
prendre^fe font infenfiblement dé- 
pouillez de cette partie de leur au- 
torité y 3c ne s'en font apperçus 
qu'après l'avoir perdue* fans efpe- 
rance de la recouvrer jamais. 

Il n*y a eu que la République 
deVenife qui a toujours compris 
l'importance de cette affaire, & qui 
par confequent n'a point foufFert 
de diminution dans fes anciens 
Droits. Ses Miniftres continuent 
de voir tous les Livres qui s'impri- 
ment, afin qu'il ne s'y gliffe jfoint 
de mauvaife Do<5h*ine, empêchant 
aufli que ceux qui ont efté impri- 
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més par le pafsé > fans précau- 
tions requifes , ne foienc imprimés 
de nouveau ôc expofez en vente,de 
peur que le mal arrivé ne croiiïe 
davantage. 

Enfin le Cardinal Baronius a vou- 
lu enchérir fur toutes les entrepri- 
fes de ]urifdi6tion faites aupara- 
vant par la Cour Romaine , difant 
hardiment dans une Lettre du i 
Juin 1605. qu'ils écrivit au Roy 
d'Elpagne* pourfe plaindre de Tes 
Miniftresquiempêchoient la ven- 
te de l'onzième Tome de Tes An- 
nales dans les Etats de Naples & de 
Milan ; £Jue le Pape et oit le feul 
luge légitime des Livres > & cjuain~ 
fi les Princes & leurs Officiers ne 
pouv oient condamner les Ouvrages 
que Sa Sainteté avoit approuvez.. 
A quoy ce Roy n'ayant point ré- 
pondu par paroles ^ mais par effets* 
lai (font courir ôc obferver les de£- 
fenfes puhJiées par fes Miniftresje 
Cardinal infera dans fon 1 1. Tome 
imffrimé l'an 1607. undifcoursà 
ce propos difant , Que c et oit une 
chofe horrible & pleine d'impiété 
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que les luges Royaux ofajfent cen~ 
Jurer les Livres approuvez, par le 
Pape , & en dejfendre la vente aux 
Libraires. Que cêtoït ofter k fairit 
Pierre me des Clefs que Je sus- 
Christ luy avoit données , S ça- 
voir celle de la Science de difcerner 
te bien d'avec le mal. Et qu'enfin y 
les A4imïires d'Efpagne av oient 
dejfjndu [on Livre 3 parce quil y 
reprenoit les injnftices de leurs Roy s. 
Ce qui fait voir évidemment la paf- 
fiondes Romains, qui croient qivil 
leur eft permis d'ofenfer les Prin- 
ces &c de décrier leur Gouverne- 
ment par des inventives fous pré- 
texte de Religion/ans que ces Sou- 
verains puiflent empêcher le cours 
& la lecture de ces Ecrirs dans leurs 
propres Etats. Quel defordre fe- 
roit-ce dans le Monde > fi l'appro- 
bation que les Papes ont donnée 
pour leur intereft à des Livres faits 
contre la PuilFance Séculière, obli- 
geoit les Princes à les recevoir* 
Qu'y-a-t'il de plus injufte que de 
prétendre qu'un Livre où un Roy 
eft appelle Ufurpateur 6c Tiran, où 
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lamemoire de fes Ancêtres eft: dif- 
famée, & dans lequel les Sujets ne 
fçauroient trouver que des leçons 
de defobeïifance & de revolte 3 toit 
' leu y tenu & vendu publiquement 

dans les Terres de ce Prince ? Ce- 
toic pourtant ce que pretendoit Ba- 
ronius y qui après avoir très - mat 
parlé de plufieurs Rois d'Aragon y 
ôc particulièrement de Ferdinand 
ie Catholique dans fon difcours de 
la Monarchie de Sicile, crut que 
?om?u. Philippe III. luy faifoit grand tort 
£td. de ne permettre pas la vente d'un 
Ouvrage rempli d'aigreur &c de 
médifance contre fes Prcdeceiïeurs 
Ôc fes Pères. 

Comme il eft indubitable qu'un 
Livre approuvé par le Pape en ma- 
tière de Foy 3 ne peut jamais être 
condamné pat les Séculiers : De 
même il efl: certain qu'un livre de 
Politique ôc d'Hiîfcoire peut jufte- 
nient être defFendu par les Princes 
& les Magiftrats , encore que tous 
les Prélats du monde Teulfent ap-> 
prouve. 

Pour l'expédient que Baronius 
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propofe de recourir humblement 
aux Evefques pour la fupprefïion 
d'un Livre que les Mimftres Pu- 
blics connoîcroient devoir eau fer 
du trouble ou du (caudale* j'ay déjà 
die que c'eft un mal plùtoft qu'un 
fëmede puifque par là les Ecclefia- 
ftiques s*établiroient luges d'une 
infinité d'affaires dont la connoif- 
fance ne leur appartient pas. Ou- 
tre que ce feroit un mauvais Gou- 
vernement que celuy qui n'auroit 
pas en foy les moyens de pourvoir 
aux chofes neceffaires , & qui en 
feroit réduit à attendre que le re- 
mède luy fuft appliqué par ceux 
qui font interelfez dans la durée de 
fon mal , ou qui même n'y pour- 
verroient jamais que félon leurs 
deffeins particuliers., & non pas fé- 
lon le befoin des affaires. 

C'eft pourqnoy les Princes ne 
doivent point Te repofer fur la dili- 
gence d'autruy dans les chofes qui 
concernent le bon Gouvernement, 
Dieu leur ayant donné l'autorité & 
la connoi {Tance necelfaire pour 
s'en bien aquitter. En effet , il n'y 
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a que le Prince qui lçache ce qui 
eft propre à Ton Etat > & pour cet- 
te raifon il ne doit point emprunter 
de la Cour de Rome ce qu^il a chez 
foy y ce qui faifoit dire à 1 Evêque 
de Valence Jean de Monluc au iu- 
jet des Guerres de la Religion 3 
Que c'était une grande /implicite 
de voir brûler Paris & d'attendre 
Veau du Tibre pour éteindre Veifr- 
braÇtment , pendant que Von avoit 
celle de la Seine toute prefie. La 
Politique Vénitienne eft totalement 
oppoiée à celle des Papes. Ce qui 
eft bon pour l'Etat Ecclefiaftique , 
ne l'eft das nour celuv de la Reçu- 

blique. Ec quand il le feroit , rien 
ne la pourroit obliger à s'y confor- 
mer. Ainfi , une doctrine eft bon- 
ne à R orne qui feroit pernicieufe à 
Venife, à Vienne , à Madrid & pat 
tout ailleurs ; Et par confequent 
l'approbation du Pape ne peut pas 
©ter aux Princes la liberté de con- 
damner des Livres qui apporte- 
roient le defordre chez eux. 

Enfin, tant s'en faut que les Pa- 
pes loient les Juges légitimes de 
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tons les Livres qu'au contraire ils 
ont ufurpé fur içs Séculiers le pou- 
voir même de defFendre les Livres 
Hérétiques. Dans les huit premiers 
Siècles > les Livres êtoient exami- 
nez y ôc puis cenfurés par les Con- 
ciles y mais defFendus par hs Prin- 
ces par rai Ton de Police. Le Con- 
cile de Nicée déclara la Do&rine 
d'Ariiis Hérétique * &c Conftantin 
defFendit fes Livres par une Loy 
Impériale. Le fécond Concile de 
Conftantinople , proclama Euno- 
miusHeretique,& l'Empereur Ar- 
çadius fit un Edit contre fes Livres. 

T o m ^ 1» i I a J ' £ r> Ï-» o <>r»n 

J-»C 5. VjUUtl IC Ci LsMIÏVftC vuuuatu* 

na Neftorius comme Heretique>&: 
l'Empereur Theodofe en fit brûler 
les Livres. Le 4. Concile de Cal- 
cédoine ayant condamné les Euti- 
chées., l'Empereur Martien fit une 
Ordonnance contre leurs Livres. 
Ce qui montre que la prohibition 
des Livres Hérétiques > n'eft pas 
une chofe fi propre de la Jurifdi- 
<5fcion Ecclefiaftique qu'elle n'ap- 
partienne de bon droit à la puilïan- 
ce Séculière. Car bien que ce foit 
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oblige, fçavoir^de ne vendre poinc 
de Livres défendus : Et que par 
leurs Edits ils leurs donnent feule- 
ment des avertidemens de ce qu'ils 
ne doivent pas faire. Mais cette rai- 
fon eft captieufe 3 d'autant que ce 
font des A6tes de Supériorité &c 
de Turifdidlon de prendre le fer- 
ment de quelqu'un , & d'avertir 
parEditj bien que ce foit en des 
chofes déjà ducs. D'ailleurs, l'E- 
dit &c le ferment ont cette force, 
que ceux qui contreviennent à l'un 
ou à l'autre font dignes de puni- 
tion. Ce qui ne convient pas à 
l'averti dément ny au Confeil que 
l'on peut ne fuivre pas fans mériter 
aucun châtiment. 

Les Inquisiteurs allèguent une 
autre raifon qui efl: , que puifqu ils 
font Juges de THerefie^ils doivent 
juger toutes les chofes coniointes à 
l'Herefie : Et qu'aind, ils ont droit 
de commander aux Libraires , les 
Herefïes s'enfeignanc & fe femant 
par le moyen des Livres. A quoy 
les Vénitiens répondent que pour 
les Livres qui contiennent quelque 
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HÀefie j c'tft aux Inquilitonrs de 
les déffendre & de châtier les Li- 
braires qui les vendent j mais que 
pour toutes les autres, forces de Li- 
vres , les Libraires n'en doivent 
point rendre compte aux Inquifî- 
teurs , ny faire inventaire devant 
eux. Car c'eft une mauvaife rai- 
fon de dire que Plnquifition doit 
étendre fon autorité fur tous les 
Livres , à caufe que PHerefie eft 
enfeignée dans les Livres, puifque 
tous les Livres ne traiteent pas de la 
Foy , qui eft la feule matière qui 
appartient au Saint Office ; &c par 
confequent tous les Livres qui ne 
font pas écrits en ce genre , ne font 
point de ce Tribunal. Si les Inqui- 
siteurs êtoient Juges de tout ce qui 
pourroit le rapporter à PHerefie par 
quelque confequence éloignée 3 il 
n'y auroit point de crime ny de fau- 
te qui ne pût devenir une matière 
d'Inquifition. C eft à dire qu'il ne 
faudroit plus de Magiftrats, & que 
peu à peu la T urifdi£Hon Ecçlefia- 
ftique éteindroit la Séculière. 
33 11 n'y a qu un feul point , qu'il 
„ femble que la République a laifTé 
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pafier trop facilement , qui eft cc 
d'avoir fouftert que les Papes en- cc 
voyaflent des Inquifiteurs Ecran- cC 
gers , fes propres Sujets pouvant Ç€ 
exercer cette Charge avec plus cc 
de diferécion & de charité que <c 
les premiers , qui ne fçavent pas cc 
les coutumes ny Tufage du Païs. <c 
En Efpagne les Inquilîteurs font Cf 
tous Efpagnols. Dans le Duché fC 
de Milan les Naturels ne font cc 
pas exclus du S. Office. Ainfi les Cc 
Vénitiens fi jaloux d'ailleurs de cc 
leur autorité paroi fient en cela cc 
de pire condition que le Roy d'E- cc 

(pagne. cc 
Néantmoins fi Ton cowfidére que 
ces Inquifiteurs ne peuvent être re- 
çus dans les Villes où ils font en- 
voyez fans venir auparavant fè pre- 
fenter devant le Prince, & obtenir 
de luy des Patentes 3 adrefiees aux 
RefteHrs # du Lieu où ils vont , Pou 
trouvera que le mal n'eft pas fort 
dangereux, vu que fi un Inquifiteur 
n'efl: pas agréable,le Prince a le re- 
mède entre fes mains, qui eft de te- 
nir le Suppliant en attente pour le 
lafier,& de ne luy point donner fes 
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Provifiôs,fans quoy les Patentes du 
Pape lui font inutiles. Ce qui efl: un 
bon moïen de dégoûter les Moines 
étrangers de ces emplois par la dif- 
ficulté de les y admettre, & le véri- 
table fecret d'obliger ( quand on 
voudra) la Cour de Rome à nômer 
des Inquifiteurs Sujets de l'Etat. 
Les Inquifiteurs deVenife ont leur 
Tribunal dans le Palais S. Marc où 
ils s'afTemblét deux fois la femaine. 

Les A Ai (tan s qui ont quelque af- 
„ faire avec la Cour de Rome ne 
peuvec plus fe trouver au S.Offi- 
ce, leur intereft rendant leur fîde- 
,, lité fufpe&e à la Republique qui 
J3 en met d'autres en leur place. Ain- 
,, Ci , les Inquifiteurs n'ont jamais 
lieu de corrompre les Afïiftans , 
puifque la fonction de ces Gen- 
,, tils-hômes celle du momet qu'ils 
demâdét quelque faveur au Pape, 
Voilà, ce me femble,toift ce qu'il 
y a de plus efTentiei & de plus necef 
fkire à fçavoir touchâtil'Inquifitiou 
de Venile.Ie parTe donc à la côlîde- 
ratiôdes véritables caufes de ladé- 
càdecede cette grade Republique. 

VIS 



DISCOURS 

Contenant les C/tufés principe 
les de Ude'cadence de U Ré- 
publique de Venife. 

IL eft arrivé à la Républi- 
que de Venife la même cho- 
fe qu'à celle de Sparte. L'vne 
& l'autre ont été floriflantes tant 
quelles fe font contentées d'a- 
voir une petite étendue de Pais, 
•& l'une & l'autre fc font ruinées 
après en avoir plus acquis qu'elles 
n'en pouvoient conferver. Sparte 
étoit Maiftreflfe de toutes les prin- 
cipales Provinces de la Grèce, 
& deux Capitaines Thébains , * • feH 
n'eurent pas plûtoft fouftrait leur £ lda *. 

atnt de. lobeiliance des Laecdc- DOai> *°. 
monieiîs, que toutes les autres vil- 
les fu jettes fui virent l'exemple de 
Tom% IL i 



& de Ferrare,fa„s côfiderer la na- 
tur< :de fes forces , ny la difficulté 
de femamtenir dam fcs Conquê- 
tes « Si les Vénitiens enflent fuivy S** 
le fage confeil que le Duc Tomas 
Moccemgue Ieut donna en mou- J3T 
rant.de fe contenter de la Mer, où S.,, 
ils avoientacquis tant de belles & v. r « 
nches Idoles délices delà Terre- X«. 
famé ne les auroient pas corrom- 
pus & emolis , & ils „ e f e f eroient mmE 
pas atfre 'enuie & la jaloufie de 
Sg lM »tW.*taB6pi furent 
obligez de leur faire la guerre pour 

enflent pu renfler aux Turcs , qui 
les voyant occupez ailleurs, com- 
mencèrent dds-lors 1 envahir la 
£.reçe,&a faccager leurs Provinces 
MennmeKSur quoy les Politiques 

d" VE^ t qUC ' e reco «™™ent 
de 1 Etat de Terre a efté la premiè- 
re caufe delà perte des Royaume, 
de Chipre & de Candie qui leur 
eto>ent bten d'une autreimportaa- 

dueacet Officier q u f par les ruës, 

I z ' 
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W< r j de Rome, Iupiter auge Re?np. qu'il 
i.ù ' falloit bien plûtoft prier Iupiter de 
-conferver La Republique Romai- 
ne>que,de l'accroiftre,yi//\f cjfc au~ 
fta diçcns dummvdo confervaretur, 
Quoyque tous lesLacedcmoniens 
fulfcnt Soldats de leur profeflion , 
ils ne punilîbient point ceux qui 
avoient perdu leur épée au Com- 
bat , mais bien ceux qui y avoient 
laifsé leur bouclier* Ce qui étoit 
une infamie chez eux , & depuis 
chez les AilcmansJ' Pour montrer 
ptTfuîl qu'ils éftimoint moins glorieux de 
i a< faire de Conqueftes , que de les 
fçavoir conferyer,. l'epee lervant à 
attaquer, & le bouclier àfe deffen- 
-drc. A plus forte raifon les -.Véni- 
tiens, qui font gens de Roi?e & de 
Cabinetjpuflent bien mieux fait de 
n'employer que le bouclier contre 
leurs Voifins , ôc d'appliquer tous 
leurs Coins aux affaires du Levant, 
où la fortune leur avoit cfté fi fa- 
vorable. 

La feonde Caufe de leur ruine, 
. eft la lcteur de leurs délibérations. 
Il eft yray que ce defFaiu leur eû 
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commua avec toutes les Républi- 
ques. Mais ont petit dire qu'il eft' 
extrême chez eux , & que leur Sé- 
nat femble quelquefois endormy* 
tant il y a de peiae à fe mouvoir en 
de certaines occafions. Ils- furent 
avertis à temps des grands pt ép ira- 
tifs de Guerre que la Porte Oto- 
raane faifoit pour en vahir le Ro- 
yaume de Candie, & -cependant ils 
ne fongoient pas davantage à fe 
mettre en deffenfc , que s'ils n'euf- 
fent jamais éprouvé la perfidie des 
Turcs, ou qtiïls enflent eu quelque 
afleurance dit Ciel, que ce puiflant 
Armement ne les regardoit pas. 
Cette confiance étoit fondée fur 
les promcfTes d'un Infidèle qui les 
trbmpoit , en leur faifant accroire 
que les deflTeins de la Porte étoient 
contre rifle de Malte,pendant que 
la Hongrie & la Pologne leur don- 
noient un exemple falutairc de 
crainte & de défiance \ &c que Ieati 
Sorancc leur Ambaffadeur à Con- 
ftantiuople les avertiffoit du péril, 
& les exhortoit inceflamment à 
prendre leurs furetez. Mais corn- 

I 5 
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me ils apprehendoient'd'offenfer le 
Turc , s'ils témoignoient ouverte- 
ment leur foupçon ; & de fe préci- 
piter par une faiilTe démarche dans 
une Guerre dont ils fe croy oient à 
couvert fous la foy d'une Alliance 
qu'ils venoient de rcnouvellcr , ils 
virent furprendre la Forterefle de 
Saint Teodore , afïïeger la Ca- 
riée devant que de croire que leur 
Pais aloit être le Teatre de la Guer- 
re 3 & qu'ils en payeroient tous les 
frais. Ce qui montre bien qu'il y a 
^ det fouvent une fatalité qui emporte la 
chcACAt fagefle ou qui l'aveugle c quand 
le mal-heur approche, La perte de 
ïïTmln- l a Cance entraîna celle de Retimo^ 

*7f e r"n™ te toute * a Campagne. Et com- 
»5»v^/r. me il ne leur reftoit plus que la Ca- 
pitale du Royaume, quelques For- 
tereffes & quelques Bourgs , ils 
commencèrent à délibérer en defe- 
fperez.La plûpart des voix alloicnt 
à la Ceffion volontaire de Candie 
pour obtenir la Paix. Et cela fe fe- 
roit exécuté C\ le Procurateur lean 
Pcfare , depuis Doge, n'euft forte- 
ment remontré au Scnat > Que Ji 
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l'on donnait cette Place au Turc , 
c' étoit le moyen de le rendre encore 
flm infolent , de le remplir de mé- 
pris pour eux , & d' augmenter en 
luy le defir infatiable d'acquérir par 
la facilité qu'il trouver oit à vain- 
cre ; an lieu qu'il f al oit le Ljfer & 
le dégoûter de faire de nouvelles en- 
treprifes par vue bonne & vigourcu- 
fe refîflance. Que s'il avoit une fois 
ce Royaume , il demanderont l len- 
to fl les trois Iftes & le rcfle de la 
D.dmatie. Que ce ne leur ferait 
point un fk^ei de honte de céder a 
la force >mais qu'il y en aurait beau- 
coup de céder a la peur. Que s'il 
faut craindre un ennewy redouta- 
ble y il ne faut pas four cela le té- 
moigner au dehors. Qjtc les Etats ne 
fe maintiennent pas par des l ache- 
tez* & des foun:'. (fions, d Que s'il J Wn 
étoit comme impoffible de fauver un ma^n* 
Tais a demy perdu > il leur en rc- l ™%fJ* T i. 
viendroit d'autant plus de rloire de Tan - , 
le dcjfendre courageufetnent qu il y 
avoit moins d'apparence de le pou- 
voir faire. Oue la République étoit 

1 4 
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un grand Corps qui avoit befom dt* 
beaucoup d'exercice pour dijfiper les 
rnanvaifes humeurs qu'il avoit amafi* • 
fées par un trop long repos. Que 
cette Guerre êtoit une playe qu'il 
falloit tenir ouverte, de peur de ren- 
fermer le mal au dedans 3 & d'y met- 
tre la Cangréne. Qjte toute la Chré- 
tienté ]ett oit Us yeux fur eux pour 
voir s'ils marchaient fur les traces 
de leurs glorieux Ancêtres y & s'ils 
en avoient la valeur & la confian- 
ce. Et qu enfin > fi leurs forces n'é- 
irient pas étales a celles du Turc , 
ils en avaient encore ajjez pour un 
coup de defefpéir où-fe trouuott ren- 
fermé leur devoir & leur falut. Ce 
difeours fit changer d'avis au Sé- 
nat , où il fat refolu de foûtenir le 
Guerre jufque à la dernière extré- 
mité. Ce qu'ils on fait long-temps 
avec une exceflîve dépenfe. 

Il faut remarquer icy que les 
Vénitiens qui font naturellement 
très fuperftitieiax & craintif ne le 
furent pas lors qu'il le faloit eftre. 
Quelque mois avant la defeente du 
Turc en Candie, un Noble, de cet 
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te Colonie afliftant à la Meflfe de la 
Seigneurie dans la Chappelle du 
Collège , déroba la Paix que l'on 
a coutume de donner à baifen Et 
peu de jours après das la Cour du 
Palais faim Marc , le mot Pax du 
Verfet > Iuftitia & T>ax ofcuUt* 
fmt y tomba des mains de la Jufti- 
ce, en presécede plufieurs person- 
nes. Ce qui fut pris pour un pro e /»/>r<7- 
fage affuré de la euerre 3 e dont la* 1 *'* & 

D & t t. a • / i »*<ntm- 

Kepublique etoit menacée par la mmenum 
voix de tous les Peuples 3 qui le rai- v*mb*- 
foie bien mieux entendre que celle 
qui avertit un certain Ccditius do 
la venue des Gaulois à Rome.Mai» 
le Sénat ne profita point de ces 
AvertifTem^ns , foit qu'il vouluft 
celer fon mal > félon la couftume 

des Princes*/ ou que peut-eftre ùf r r iflij?i+ 
ne connuft pas le danger. * ma 

Les Vénitiens perdirent pareil-"»™*» 
lemét le Royaume de Chipre fau- a' eU 
tfcde refoiuiioh^quoyque le Pro- 
curateur lerôme Zane & Pafcal 
Cicognê , leurs Généraux de Dai- 
matie 5c de Candie^emonflralfenr 
au Sénat qu'il ne falloir point ai- 

I S 
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tendre la déclaration de Sclim^maîs 
h fuppoftr comme certaine , 3c al- 
ler au devant de biy avec l'Armée 
Navale, pour empêcher fa dcfcen- 
re dans les Ports de ce Royaume. 
Le Sénat reconnut l'importance de 
f nprima ce Confeil y quand il n'étoit plus 
]*fqïôrît temps de s'en fervir. g Car Selim 
*fl?er£ ne W dôna pas le loifir de reparer 
f* 1 faute, h Tant c'eft une mauvai- 
fe Politique d'avoir trop de corn- 
plaifance pour un méchant Voifin* 
& de luy témoigner de la peur. 

Ce fut enfin par rirrefolution 
que le Sénat perdit tôut fon Etat 
de Terre- ferme dans le fiecle pafTé, 
pour n'avoir pas pris un parti de- 
vant que les Princes de la Ligue 
fnflent entiez dans fes Terres.Ces 
Républicains pouvoient bien juger 
qu'i's w'avoient pas allez de forces 
pour refifter au Pape , à l'Empe- 
reur^ aux Rois de France & d'E- 
fpagne tout à la fois. Ainfi , il fal- 
loir abfolument tâcher de les défu- 
nir, comme il étoit aifé de faire,cii 
cédant volontairement une partie à 
quelqu'un des pretendans pour fau- 
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ver le refte. Mais l'envie de rere- 
irr ce qu'ils ne pouvoient garder T 
les empechoit de voir leurs vérita- 
bles interefh , & leur fie perdre ce 
qu'ils nevo iloient pas la ; fTer. Ils 
donnèrent à l*ars Ennemis le tems 
d'aflembler leurs Armées,de faç \\ 
qu'après avoir été battus à Va Ile 
parles Frâçois,ils eft commécerent 
à ouvrir les yeux 5 & à traiter de 
Paix , rendant au Pape les Villes 
Riminû Faience > Ravenne & Cer- 
vie 3 & lny demandant mifericor- 
de 5 comme s'ils enflent été des Su- 
jers révoltés ,avcc promette de ne 
fe mêler plus des affaires Ecclefia- 
ftiques , &: de ne mettre point de 
taxes fur leurs biens , fans laper- 
miflîon du Saint Siège. Ils offri- 
rent à l'Empereur Vérone Vicen- 
ce ôc Padouc , avec plufieurs pla- 
ces dans h Frionl , dont ils fe re- 
connoifToicnt les Vfrrpateurs ; & 
un tribut annuel de 50000. ducats 
>5 à l'Empire , proteftant q ie s'il 
„ avoit pitié d'eux , ils l'appelle- 
„ roient leur Pere,leur Libérateur, 
„ & leur Fondateur dans leur Au- 

I G 
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isût mov- ^ nales,oberroient à Tes Commara* 

Us m c*- . r r • 

Umivate , démens, & ne ic tepareroient ja- 
mmu 33 mais de les intérêts. Tant 1 ad- 
Tac# verfité rend les hommes lâches 
mais principalement ceux qui 
ï^m* ^ onc ^ Cs Graves avant le danger > 
fïfoZ?'" ' comme feifoient les Vénitiens. 
fcriculo Enfin > ils reftituerent auRoy d'E- 
toXf.' fpagne les Villes deTrani, Ocran- 
te , Brindes , Monopoli , Mole & 
Pulignam , qu'ils tenoient dans la 
Poiïille; & au Duc de Ferrare tout 
lePoléfïn. Ce qu'ils faifoient plu- 
toft par defefpoir que par raifon, 
m p^res m comme l'avoue franchement le 
7mmJ Noble André Mocccnigue , qui 
'iïnfma- écrivoic dans la chaleur de cette. 

^AitrFt Guerre. Au ^ eu 4 UC s ^ s euflent 
fongé de benne heure à contenter 
le Roy de France , ou à détacher le 
Pape du Corps de la Ligue , ils 
enflent pu refifteraux autres Prin- 
ces, ainfi qu'il parut par la- fuite, 
puifque Iules II. ayant pris de la ja- 
loufie contre les François , dont il 
craignait les progrt's>& s'étant re- 
tiré de la Ligue , les affaires des 

Vénitiens en changèrent de face 
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ar le retour de plufîeurs Villes à 
eur obeiflance. Il étoit arrivé au- 
paravant prefquc la- même chofc 
dans la Ligne que le Pape Sixte 
IV. fit contre eux avec le Roy de 
Naples , le- Due de Milan >& les t48,; 
Florentins pour Ferrare. Car Ci 
Louis Sforce Gouverneur de Mi- 
lan ne s'en fût pas feparé , les Vé- 
nitiens qui àvoient perdu leur A r- ch ^"* u 
mée Navale fur le Pô ,& tout le M*?*; 
Territoire de Bergame 5 de Brefïe ^ •* ft* 
& de Vérone que le Duc de Cala- Napiê*. 
bre * leur anoît pris \ euflenc éic 1 
dépouillez infailliblement de tout 
ce qu'ils pofledofenc en Lombar- 
dié. Mais par l'accord qu'ils firent 
avec le Sforce , donc ils époufereni 
la querelle 8c les intérêts contre les 
Calabrois ,qui luy vouloir ofter la 
direction des affaires de M?lan,tout 
leur fut rendu , fans qu'ils fulTenc 
obligez réciproquement de refti- - 
tuer au Marquis de Ferrare le Po- 
léfin qu'ils luy avoient ufurpé. De 
forte que ceux qui étoient vaincus 
par les Armes , furent vainqueurs 
par un Traitté de Paix» A quoy i'à~ 



106 H I S T. DU GOUVE RN\ 

jouteray une reflexion fur une cho- 
fe que le Sénat de Vcnife fie après 
la perte de Candie>par où l'on ia- 
gera de la vérité Je ce que je viens 
de dire. L'on y délibéra de tenir 
un C6.nl Extraor Jiri lire toutes les 
femaines pour les feules affaires de 
1;. Guerre. Ce qui n'avoit pu paf- 
fer au commencement de celle de 
Candie avec tomes les remontran- 
ces du Chevalier Molin y qui con- 
noiffou bien les befoins de l'Etat. 
E: par un cotre t:irps vidici le cet- 
te refolution fut prife unanime- 
ment deux mois après la conclu- 
fîon delà Paix, le Sénat faifont cô- 
me ces Médecins , qui ordonnent 
le remède après la mort; ou comme 
les Phrygiens qui aflembloient leur 
Confeil qnand les maux étoint ar- 
rivez y pour voir comment ils euf- 
fent pu s'en garantir. La propofï- 
tion qMcIe Sénat fit en même tems 
à l'Empereur , pour acheter deluy 
les Villes de Trie'fte , Gradifque ôc 
Goritz, pour îeparer les pertes du 
Levant > ne parut gueres plus de 
frifon. Car on difoit, que fi Us Fç- 
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nitiens avoicnt de V argent pour ac- 
quérir, ils cujfent plus fagemtnt fait 
de Employer h confirvcr. 

Latroifiéme Caufe du defordre 
de leurs affaires, eft que le ir Scnat 
ccanc composé d\m fi grand nom- 
bre de gens > les mauvais confeils, 
pourvu qujh foient couverts de 
quelque belle apare^ce , y font 
plus fuivis que tes bons qr: très- 
fouvent ne plàifant pas , ou parce 
que Pcxecutîor. en par >îi difficile -, 
ou que le bien ou le mal qui en 
doir arriver à l'Etat , ne fc pénètre 
pas par beaucoup de Gentils hom- 
me ignpratis , qui ne difeernent 
pas le vrny d'avec le f;ux , ni le 
bon d'avec le mauvais. Si bien 
que c'eft quelquefois à Vcnife com- 
me à A rênes , où félon le dire d'un 
Philofophe,les fages confultoient, 
& les Fous déliberoient. Car les charfis» 
avis fe comptent au lieu de fe pe- 
fer , n la voix des Fous étant de xT m 

k 1 1110 n Nume* 

même valeur que celle des Sac.es > mntur 
de ceux - cy toujours en plus petit n » fon- 
re que les autres. C elt ainii N * m CH m 
qu'ils prirent le party de fc linguer tlZmê 
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*nut em- avec Loiiis XII.contreLoiiis Sfor- 
ce Duc de Milan , pour avoir en 
fïj. 1 **. recompenfc ia Ville de Crémone 
Gmch.r- & l a Contrée delà Ckiara-d-^d- 

3 parce que c'etoit un bien pre- 
fent ; quoy que les plus Sages du 
Sénat fufTent de l'avis contraire, 
fuivant les règles de la bonne Poli- 
tique, de ne chafler point un Prin- 
ce voifïn de fes Etats , pour y en 
' mettre un plus puifsât en fa place. 
D'où naquit enfuite la Ligue de 
Cambray , dont ie Sénateur Mar- 
chion ou Melchior Trivifan leur 
avoitfait le Prûnoftique 3 dilant en 
plein Sénat , §ju,e le Roy des Ro- 
mains fe joindront bien plus volon- 
tiers avec le Roy de France contre 
eux , quil ne fer oit avec eux contre 
un fit grand Prince j vu qu'avec l'u- 
nion de la France , il luy et oit aise 
de vaincre les Vénitien s \au lieu que 
joint avec eux , il luy fieroit encore 

S très -difficile de vaincre les François. 

Et que par confisquent leur Republi- 

| que ayant déjà tant d'ennemù fur 

les bras y ilfiaudroit qu'ils baptififent 

\ **Ht [çj fgtçMMS de l'Europe , m 
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aji'ih en fujfer/t battus» Dailleuts , 
il y a des gens à Vénifé , qui pour 
donner dans le génie de là multi* - 
tude , & paroître zélez pour la Pa- 
trie, accommodent leurs Confeils 
au goût dépravé des autres. Si par 
exemple j l'on délibère de rendre 
vue Ville ulurpée fur un Prince 
puiflant qui menace de fc vanger 
par voye des Armes , il eft cer- 
tain que leSenateur qui voudra per- 
fuader de la rendre , ne féra pas j 
écouté volontiers;& que celuy qui 
conclurai la retenir aura le torrent 
des voix , & fera eftimé bon Ci- ! 
toyen, quoy qu'il trahife fa con- | 
feience & fa Patrie par un confcil 
qu'il fçait devoir apporter du dom- 
mage au public. Et c'eft de cette- 
façon que prévalut l'avis du Pro- 
curateur Dominique Trivifan,con- 
tre la jufte demande du Pape Iudes 
II qui fecontentoit que le Sénat lu y 
rendit feulement les Villes de Ri- 
mtni & de Faiencc prifes fous fort 
Pôntificat , pour ne ratifier pas le I 
Traitté de la ligue de Cambray, j 
Effet de la foiblelfe & de. ligno-flaj.*. - j 



1 



2IO HlST. DU GOUVERN. 

ranne de la plûpartdes hommes, qui 
ne confiderant point l'avenir 3 ai- 
ment mieux perdre tout dans la 
fuite du temps, que de fe priver 
volontairement d'une partie pour 
fauver le refte. Semblable à ces 
Marchands avares qui perilfent en 
Mer pour n'avoir pas voulu dé- 
charger le Vailfeau ; ou à ces Ma- 
lades opiniâtres qui fe biffent ve- 
nir la Cângréne,pour s'épargner la 
douleur d'une légère incifion. 
Quelque expérience que la Sei- 
gneurie de Venife ait faite en plu- 
îieurs occafions, Elle n'a point en- 
core changé de ftile ni de metode , 
vérifiant bien la remarque des Ita- 
liens , Que cette République ne re- 
lâche jamais de fon bon gré ce 
qu'elle a une fois entre les mains. 

Mais il ne faut pas s'étonner que 
Ton ofe donner de fi mauvais Con- 
feijs dans le Prégidi , puifque ce 
font ceux qui plaifent davantage , 
ék, que les bons y fon tres-fonvenc 
îcjeccez , & quelquefois même re- 
çus avec indignation. Celuy que 
Barthélémy d'Alvianc leur donnoit 
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de porter la Guerre dans le Païs 
Enaemx, pour ne l'avoir pas chez 
eux , félon l'ancienne Maxime des o Fuit 
Romains; ode d'attaquer à cette ÇJpi 
fin le Milanez , avant que Louis *éTd?-' 
XII. paflTaft en Italie ; ce Confeil , £ beU *~ 
dis-je, leur parut téméraire, quoy- cic * 
qu'il fût tel que le requeroit le be- 
foin de leurs affaires & que fclon 
toutes les apparences cette téméri- 
té dût eftre fort heureufe. V En P F ' fî fL 
qnoy le Sénat mâqua d'ardiefie & te. 
de prévoyance, cj Outre cela les 4 . 
plus habiles Sénateurs s'abftiennét fal^f*. 
par fois de propofer un bon avis , 
connoiffant le danger qu'il y a pour 
eux de le faire , vû qu'ils s'expo- 
fent à la mauvaife humeur des Fous 
qui font leurs Juges auffi bien que 
les fages. Car il en efl: des Auteurs 
des grandes enrreprifes, comme de 
ceux-qui voulant jetter de lourdes 
pierres en haut , rifquenr de fc les 
laiffer retomber fur la tefte, nu lien 
de les pouffer en Pair. Et dail'curs 
chacun veut avoir part à la gloire 
des bons fuccés , ainfi que le difoic 
bien Tibère au Senavmais on rc- ^"J*** 
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^if/nJ J ctce toute l' env * e & zom 1° blâme 
grxncim fur un feul> lorfque la chofe n'a pas 

m'uf mvi. reuili 5 quoy que la taute en loit 

^»f^a commune à tous. /"Ceux qm don- 

£nnT r# nerent à Rome l'avis de tirer les 

w- Tribuns Confulaires inJifrerem- 

xi* verie ment d'entre le Peuple & la No- 

JÏÏ. bleffe , furent vniverfcllement blà- 

m/". 1 ' ' mez 3 & par La Nobletfe , &c pat- le 
Peuple même* dont ils avoient pris 
l'intereft contre le Senat 5 quand on 
apprit que le premiet Conful Po- 
pulaire qui commandoit l'Armée* » 

l avoit été défait par les Ennemis 

On voit à peu prés la mérite chofe 
à Venifependant la Guerré,ils con- 
damnent à la fin ce qu'ils ont ap- 
prouvé au commencement , & ils 
jugent des aâions'de leurs Géné- 
raux feulement par le fnecés qui efl: 
l?ien fouvent un faux-témoin con- 
tre la raifon -, & non point par ce 
qu'ils ont dû faire,qui eft "pourtant 
ce qu'il faut Conliderer dans les af- 
faires de la Guerre, lis ont même 
cette foibleflc , que quelque bon 
que foit le parti que leurs Capitai- 
nes ont pris dans une rencôtrefa- 
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£heufe j ou quelque avantageux 
que foir l'accommodement que ces 
^Gétiis-hommesont fait avcçl'En- 
nemy^ls trouvent toujours que ce f g** 
-qui eft arrivé eft le pire, t ÀiidÊJJjJS 
après avoir reçu avec applaudilfe- *™ r *-^ 
ment le Traité dç U Paix de Can- ^ 
♦die , fait par le gênerai Morofin, w 
•8c l'avoir ratifié avec des témoi- Tan-Vy. 
•gnages d'une fatisfa&ion extraor- 
dinaire, ils changèrent de note au 
bout de quelques mois , & de Li- 
bérateur de la Patrie qu'ils l'appel- 
loient auparavant ^ ils en firent un 
Criminel de Leze-Maj.efté. 

' Enfin,le Sénat de Venife eft fore 
fujet àfuivredans lesconjon&ures 
-fâcheufes la voye du milieu , qui 
neammoins eft la pire de toutes. uJlf 
n C'eft à dire que de deux avis que (*q*h*t % 
l'on aura propofez l'un refolu Se 
généreux, & l'autre lâche & dmi^SC^g 
de ^ ils en compileront un troifté-^ iw* 
me, qui tiendra de l'un & de l'au- 
tre , fans en examiner autrement 
^incompatibilité ny le danger. . 

Les Vénitiens fe perdent encore - m * 

par leur epatgne. Car faute , d ea- 
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trctcniu un Corps de Milice étran- 
gère en tems de Paix , ce qu'ils fe- 
roient tres-commodement,ils,font 
toujours furpris lorfqu'on leur dé- 
clare la Guerre.lls ne fe virent pas 
plûtoftj délivrez de celle de Can- 
die, qu'ils licentierent toutes leurs 
Troupes , comme s'ils euflent efté 
alïlirezde n'é avoir jamais befoin. 
Cependant ils penferent rétrer en 
Guerre un an après, pour les limi- 
tes delà Dalmatie,& ils étoient en 
danger de perdre cette Province 
devant que d'y pouvoir enuoyer 
deux mille hommes, fi la Porte eût 
voulu ou fçû fe fervir de Ton avan- 
tage. L'Auteur de ce licentiement, 
fût le Procurateur Nani, dont l'a- 
vis fût préféré à celuy de plufîeurs 
autres Sénateurs > parce qu'il con- 
cluoit au ménage. Ainfi , l'on peut 
dire de cette Seigneurie , auffi bien 
♦ rcrtfe. que de ce Roy de * Macédoine, 
, qu'elle fait mieux garder sô arger, 
x Tecuni*. quefes Etats..vLa perte du Royau- 
gni me me de Chipre vint en partie de 
Pot. leur avance, ayant rerule de payer 
Airius i c tr ib llt annU el de 5000. écus 
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qu'ils devoiét a Sclim,comme Suc- 
ccireurdu Sultan d'Egipte, en éxe- 
cution de l'accord fait entre ce Sul- 
tan^ le Roy Jaques,dôt ils fc por- 
toient héritiers. Ce qui leur attira la 
colère & les Armes de cet Empe- 
reurQuelques Hiftorienstontauf- LÏaÏ. 
fi remarqué que leur avarice fut la "f;* 1 ** 
première caufe de la ruine de leur JJ«. ? 
Commerce dans la Mer Perfique , *8. ' * 
d'autant que ne pouvât fouffrir les d" V Em P . 
Portugais pourCôpagnons de cette l ' ol,7î ' 
Navigation, ils ne fc contentèrent 
pas de faire armer cotre eux le Roy 
de Calécut & le Sultan d'Egipte, à 
qui ils envoyerét pour cet effet des 
Ouvriers d'Artillerie ,& des Ingé- 
nieurs; mais ils y appelèrent enco- 
re les Hollandois,qui après y avoir 
établi leursCorrefpôdances& leurs 
Magazinsjes en chafferet eux-mê- 
mes pour recompenfe. Ils furent 
traittez de même par les Turcs , , 
après les avoir amenez de la Mer 
Noire en Europe , pour le prix de 
3 5 ooo.écus.Car ces Barbares ayât 
envahi la Servie , la Bulgarie &la 
B affineront venus après à eux , Ôc 
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I ies ont dépouillez peu à peu des 
Provinces & des Mes qu'ils pofle- 
doient en Grèce -, Dieu permettant 
par un jufte jugemét que ceux qui 

Î»our un vil intereft avoient facrifié 
eurs Votfins aux lnfîdeles,fuuènt 
i comme Vlifle gardez pour le de- 
fert,&enfevf lis à leur tour dans la 
ruine commune. 

Enfin, l'on petit mettre entre les 
• principales Oaufes de la decadece 
de cette Republique , la mauvaife 
éducation que l'on y donne à la 
Ieunefle. Car c'eft une chofe tou- 
te commune à Venife, de voir des 
Pères de famille entrer enir des cô~ 
cubines, & plu (1 eurs autresinftru- 
mens de leur débauche ,àla veux* 
dcleurs enfans,qui apprennent 
mal devant que de le connoiftrej^ 

y Kaflras gr $ *y en g n g£ c ^ me f urc qu'ils avâ- 

noflroi cet en âge, corrompus par le mau- 

Concnti- . ° , , r * *-i ~> 

ttot viiiti vais exemple de ceux qu ils croyet 
flimifiri devoir imiter. De forte que ces 
/iunrvi- Gentils-hommes entrant dans le 
«a. maniaient des affaires 3 avec de fi 
méchantes difpofitions , il eftim- 

poifible 
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poflîble que l\adminiftration Pu- 
blique ne s'en reflente. Suiquoy le 
Pape Sixte V. Ecriuit un jour ces 
paroles à l'Archevêque Mattcuzzi 
ion Nonce à Venife , lam vemt 
hora eorum&t véritablement fi l'on 
confidere les pertes que ces Sei- 
gneurs ont faites depuis cent ans, 
& celles qu'ils font à la veille de 
faire du côté des Turcs ,(i Dieu n'y 
met la main , cette fameufe Repu- 
blique court grand rifquc defe voir 
réduite à fon ancien Patrimoine , 
c'eft à dire au fcul Empire de fes 
Lagunes & de fes Marais \ & qui 
pis eft,à l'hommage du Grand Sei- 
gneur,comme Ragufe. 

Voyons maintenant le véritable 
Cara&ere de ceux qui la gouver- 
nent,j'entens les mœurs & les ma- 
ximes des Nobles. Car félon la re- 
marque de Tacite , z pour bien *Jfhe lim 
connoiftre la nature & la qualité 

!• *1 r 1 n velcum 

d un Gouvernement, il raut abio- p *?" g 
luvnçnt connoiftre l'Efprit & l'hu- nl/j*nh* 
meur du Souverain, qui en eft Ta- »,5' r4 
me & la forme. Ce qui a fait dire 
Tom. II. K 
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c À r à un Ancien , qu'il feroit plus aifé 
g** & à la Nature de manquer dans les 
rinm in- ^operations^ à un beat de ne rel> 
fetnbler pas à fou Prince, * 

psrdidi- 

ccranty caltidi eemporum & fitpicntes credebantur.Ann. 4. 

* Facilius errsn N.truram, qnkm Princifem formtre Remp. 
dijïimilcm fui. Apud Cafsiou. 
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Et Maximes générales des 

Vénitiens. 

JJI Omme rîngratitncîe a 
eftê de tour temps le vice 
ordinaire des Républi- 
cains y les Vénitiens n'en font pas 
moins tachez que les autres. Ils 
aimée les grands fervices>mais fou- 
vent ils haïflent c^ux qui les ren- 
dent , a croyant que ceux qui ont merïïï"* 
pu conferver la Patrie, pourroient f 
pareillement la detruire:& que par~" r "*«- 
confequent il eft plus périlleux de »»p*r e '/ 
lesêlever,qu'il n'eft honteux de les*»**" 
abailTer. C'eft pour cela ^qu'ils ont 
fait périr quelquefois des gens qui 
avoient fauve l'Etat , parce qu'ils 
craignoient que ces Anges Tutc- 
laires ne devinrent par ambition 

K z 
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ou par vangeace leurs ennemis do- 
meftiques ne prilTent eux-mê- 
mes la recompenfe qui leur étoit 
Mtc- d te. Ils fe défirent ainfî d'un Gen- 
[./.dire, ri 1- homme de la iMaifon Lorc.iane 3 
c#w# qui avoir appaifé par fa prefence 
une émutc, que tous les Magiftrats 
de la Ville n 3 avoient pu calmer, ny 
par promefles ny par menaces fup- 
pofant que Celuy là afpiroit à la 
Tirannie qui avoir le fecret de fa 
faire fi bien obeïr. En cela bons 
difciples de Tibere,qui conçut une 
haine mortelle contre la femme de 
Tnn' . g ermanicus,pour avoir étouffe une 
fedirion que le nom du Prince n'a- 
voir pu appaifer. Ils firent pareilie- 
tra^aô mcnt mourir en prifon celuy * qui 
pciizza- avoir découvert la conjuration du 
D >c Marin Falier,apres l'avoir fait 
Noble- Vénitien > accordant ainfi 
deux chofes incompatibles, la re~ 
connoilfance & ringratitude.Mai* 
ils ont grâd foin de cacher ce def- 
faut aux Etrangcrs,dont ils ne peu- 
vent nullement fe palfer durant la 
Guerres. Et c J eft à ce delfein que 
le Sénat leur a fait ériger tant de 



de Venise. m 
ftatuës Equeftres dans les Eglifes 
ou dans les Places Publiques de 
Venife &: de Padouc , pour înfpirèï 
aux autres le dcfir de venir au fer- 
vice de leur Republique. 

Ils h aident mortellement ceux 
qui ont la voix du Peuple , chofe 
ordinaire dans les Ariftocraties,où 
les Nobles fe défiant les uns des 
autres chacun peie que fon Corn- 
pagnô veut fe fortifier du party du 
Peuple pour opprimer la Liberté 
Commune. Il en a coure la vie à 
plufieurs grands Perfonnages. Vn 
Cornarequi diftribuoit publique- 
ment du bled aux pauvres dans un 
temps de famine fut empoifonné 
fur le loupçon que Ton eut que fes 
liberalitez n'écoient pas innocétes, 
b <k qu'il avoit peut-eftre enuie de 
faire comme cet André Strozzi 5 * 
qui vouloir fe rendre Maiftre de enim 
Florence. Car c'eft la coutume des 
Republiques de prendre ombrage J n a £' u 
des adions qu'elle* admirent 3 c & * Vo J c c * 
de n'en pouvoir fouffirir les Au- rearnu^- 
ecoit la tout le crime du y a t *d- 
Senatcur Antoine Fofcarin , à qui yS^fi* 

K y 
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UerAnt. l'on fuppofa des Lettres contrefai- 
tes de l'Ambafladeur d'Efpagne, 
pour avoir un prétexte apparent de 
fe défaire de luy. Par où Ton voit 
combien la faveur du Peuple eft 

eflnflL fatale d aux Particuliers , fur. tout 

fi s £ïl Um dans un Gouvernement de Nobles. 

^more*. ç t ^eft. Jonc pas merveille de voir 

vni»i a Venife des Gentils- hommes haïs 
edifue de la Commune pour leurs excez 
od H L** 0 ^ pour leurs violences^commeTé- 
«on. 9 . tQ ' lt un p r i£ii furnommé Taglia- 
braccU , non feulement tollcrez , 
mais employez dans les plus belles 
Charges, veu que n'ayant point de 
Partifans parmy le Peuple > Ton ne 
craint point qu'ils puiflent rien en- 
treprendre contre la Noblelfe Ou- 
tre que ces emportez fe font tort 
à eux-mêmes , & fervent quelque- 
fois dans les feditiôs à fatisfaire le 
Peuple > qui jettant d'ordinaire fa 
rage fur e eux > lai (Te tous les au- 
i^^î*freè en repos:au lieu que ceux qui 

r domi C *n ^ ont l^ 0 P u ^î res > tendant leur am- 
qutm c C- birion fufpeâe à la Republique. 

qnë odi* 11 n y a rien de plus dangereux 

dtbu*. a Venue que la grade réputation jv 
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mrce qu'elle fait autant d'envieux 
& d'ennemis a un Particulier, qu il strada. 
a de Compagnons qu il iurpallc. eT ^ 
Et ce fin la feule caufe du banmf- 
fement du Sénateur Ange Badoer , fc»*J>> 
qui avoit plus de mérite qu'il n'eri »~fjf£ 
faut dans un Gouvernement ou m ,t X na 
l'oifiveté tient lieu de vertu, g Ils ^['"'l, eX 
ont encore exilé pluficurs Nobles 
pour fefprit , & ils n'envoyèrent Agnco- 
Iean François Loredâ Provéditeur ^««ni* 
à Z^/rfgOjque parce qu'il en avoit feS**- 
trop ,&que fon éloquence leur/»" b ' 
fèmbloit dominer dans les Côfeils. 
Car c'eft: un de leurs aforifmes d'E- 
tat , qu'il faut tenir bas ces beaux 
Efprits, de peur qu'ils ne prennent 
l , eflbr,& que l'admiration des au- 
tres ne leur infpire rrop de courage. 
Outre qu'ils ne veulent point de 
Gens qui foient au dcllus des affai- 
res & des emplois. Aufli , ne fc 
foucient-ilspas des Sciences qu'ils 
croient qui empêchent la docilité 
que l'on doit aporter dans les dé- 
libérations Publiques , où le fens 
commun fuffit avec l'expérience : 
au lieu que les feavans perdent 

K i 
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fou veut les affaires à force de bs 
fubtili(îer,& font plus propres à hs 
fcrcldT brouiller qu'à les terminer, h Mais 

'trltuJ ^ icn 3***1$ nc f° ient P as Gen $ de 

Lettres , ils ne lailfent pas néant- 
moins de le piquer de 1 être pnnci- 
paiement avec les Etrangers. Et 
c'eft pour cela qu'ils fe tinrét très- 
©ffenfezdelaHaranguedecet Ora- 
teur qui expliquant pourquoy fes 
Supérieurs avoient mis le £ivre de 
S.Marc.ouvert dans leur Bannière, 
où il devoir être fermé à caufe de 
la Guerre , dit que c et oit pour mon- 
trer qu'ils rarnenoient a Venife les 
bonnes Lettres qui en avoient eftê 
bannies avec eux. Ce qui fît mur- 
murer plufieurs Sénateurs de TAf- 
f emblée , dont quelques-uns criè- 
rent tout haut à ces Pères , de fer- 
mer le Livre de S. Marc &c leurs 
Clalfes > de s'en retourner d'où ils 
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Toute la Science des Vénitiens 
confiée à connoître le dedans. Ils 
ne manient point d'autres Livres 
que leur Hiftoire ôc leurs coutu- 
mes , de > fi l'on en excepte une 



de Venise. xif 
centaine de Gentils- hommes qui 
ont cfté Amba(ladeurs 3 ou qui ont 
voyagé avec eux,ils font tous tres- 
ignorans des affaires étrâgeres.Vn 
Sénateur voyant fon Fils lire une 
Hiftoire de France > la luy arracha 
des mains, luy difant, Bdordojeggi 
le cofe délia tua RepHblica> e ntm al- 
tro. Car il comptait tout le refte 
pour rien. Ils croient que le Gou- 
vernement de Venife doit fcrvir de 
règle & de modèle à tous les au- 
tres^ qu'il n'y a qu'eux de gés li- 
bres dans le monde,bien que veri- 
tablemét ils foiet fans Maître plu- l r M y r ' 
coït qu en liberté. C eft pourqtioy mino 
les Florentins les appellent Grojfo- (HmatZ 
lani 3 czK naturellement ilsfont tels, 
du moins la plupart s'ils ne vôt 
fc civiliîer ailleurs , ils retiennent: 
toujours un certain air Lombard >> 
qui les rend mcprifables aux Etrâ- 
gers. Cependant , ils fe moquent 
des Florentins , qui avec toute la 
délicatefle de leur efprit n ont pu 
conferver leur liberté. Tant il efi 
vray que ce ne font pas toujours, 
les plus fins qui entendét le mieux* 

K 5 
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vhebe. m ^ gouverner*, que des Efprits 
teneur? médiocres , mais arrêtez , valent 
mf- mieux que les fublimes , qui d'or- 
«d'tJnf- dinaitefont inquiets & fujets à des 
ihu'cyd. r^ilHts pcrilleufes. Ce qui faifoit 

Hî ïttfd ^ re ^ cc ^°^^ e Florentin §iue 
Ant.ve- les Vénitiens êt oient bien "plus capa- 

F«ci, yi eT £ e difejpljfff & fa ra lÇ on que* 

les Florentins qui avoient Vefprit 
trop aigu.Ln effet lesThébains qui 
étoient fort girofliers, & les Lace- 
démoniens qui n apprenoient rien 

\omnis c l ue l'obeïflance & le métier de 
difafiina. } a Guerre , l eouvernoient bien 
jmicrè mieux que les Atenies qui le plai- 
trTwp* foient à faire de belles Harangues » 
%nntï~ ^ ans ve nir enfuite à l'adtio, comme 
plut - fi leur Sénat n'eût été qu'une Eco- 
le d'Orateurs ou de Philolophes 
Sceptiques. Car ceux-là dclibe- 
roient pour exécuter^ au lieu de 
débattre tant les avis, ils alloicnt 
battre leurs ennemis à la Campa- 
gne. Mais les Vénitiens n'ont pas 
cette perfedion , ils font lents à 
délibérer & lents à exécuter -, £c 
ibuvent Ton prend pour fagclfc 



de Venise, ny 
en eux ce qui neft que froideur Se 

timidité.*» m ^àf € 
Au refte, bien que ce ne foîent inittLL 
pas de Gens fort déliez ni fort fub- luniîl 
tils > du moins encomparaifon des 
Romains &c des Florentins , ils ne Hift - 1 * 
laiflTentpas des fç avoir bien trom- 
per. Les commencemens font tou- 
jours beaux avec eux y mais la fuite 
& la fin ne font jamais de même ; 
& Ton peut dire d'eux ce qu'un 
Comique * difoit des Lacedémo- Theop. 
niens , qu'ils font comme les Caba- Qomi<: ' 
ré tiers , qui donnent a goûter de bon 
vin , & puis y mêlent du vinaigre. 
Ils promettent tout quand ils ont 
peur , & ne tiennent rien après, ve- 
i fiant le Proverbe du Pïas, Scam- 
f cit/l pericolo gabbato il Santo. Car 
lis planquent d'autant plus libre- 
ment à leur parole 3c à laFoy de 
leurs Traittez, que chacun en par- 
ticulier peut fe couvrit de 1* multi- 
tude , & ne paroî; point dans \& 
roéJange,noiv-ptas que les élemens 
dans iacampofition des Corps > 
moyen de s'exeufer que les Priiv* 
ces n'ont pas A quoy il faut ajoû-- 

K 6 
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ter que n'ayant point de commerce 
avec les Ambaffadeurs > ils n'ap- 
préhendent point d'être décèles 
par leurs Compagnons,™ par con- 
fequenc les reproches de ces Mini- 
ftres 8c l'indignation de leurs Maî- 
tres ; qui eft vn avantage qu'ils ont 
par detfus toutes les Republiques. 
Et s'il font fidèles en quelque ren- 
contre , c'eft pour faire plus fine- 
ment leur coup dans une meilleure 
occafiom n L'Hiftoire eft remplie 
n praus d'exemples par où Ton voit le peu 
!£w% de cas qu'ils ont fait toujours de 
h .[ P. r *>- leur parole.Ils promettoient au Pa- 

Jtruit , ut f t r 

ckm ope- pe Sixte IV. de le liguer avec luy 
ftt\cum & les autres Princes Chretiescon- 
tre les Turcs s'il levoit l'Interdit de 
lw. 4 ^ Venife,& faifoient en même temps 
un accord fecret avec le Grand- 
Seigneur. Ils entretinrent long- 
temps les Pifans qui s'etoient mis 
fous le ur protection avec de belles 
efperances , & les abandonnèrent 
enfuite aux Florentins leurs pins 
grans ennemis y quoy que peu de 
mois auparavant leur Doge'eût ré- 
pondu aux Ambafladeurs de 1 lo- 
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rence* qui prioient le Sénat de fe *guî ai*. 
défifter de la déffcnfe de Pife, Que frucci & 
files autres Princes manquaient ^ ^ e J c n c ut 
leur parole > la Seigneurie de Veni- ^J^"" 
fe ne vouloit pas 5 contre fa coûtu- 
me y les imiter dans une chofe fi in- 
digne. Et ce ne fut que pour fe 
mettre à couvert de l'infamie qu'ils 
prirent Hercule ci'Efte Dre de 
Ferrare pour l'Arbitre du diffeenc 
entre eux & les Florantins > elpe- 
tant que ce Prince relleroit char- 
gé de tout le blâme & de toute ht 
haine. Apres que le Pape Jules IL 
fe fut engagé pour eux dans la 
Guerre contre le Roy Louis XII. 

4 

& eut fauve leur ttat , ils fe mi- 
rent fi peu en peine de le fe courir 
dans Bologne où il ctoit fort prelîé 
par l'Armée de France qu'il fut 
obligé de menacer leur Amballa- 
deur * de faire fon accord avec ce *i <,r * m « 

Donar. 

Rov de luy abandonner entie- Guicha» 
rement leur République, bans 
quoy ils l'euffent laille prendre 
avec la Ville par le Seigneur de 
Ch au mon. Après la fameufe Ba- 
taille de # Lépante,ils ne firét point 
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fcrupule de fe féparer des interefts 
de la Ligue 3 & de faire un acom- 
modemenc fecret avec le Turc , 
aux dépens des Princes Colh'guez 
& de toute la Chrétienté. 

Ils font très - diflïmulez entre 
eux 3 Se quelque grande que foir 
leur haine > ils fe font toujours* 
bonne mine , jufqives à donner 
des louanges o exceffives à ceux 
qu^s Haïtetit davantage. Métier 
q u ^ s apprennent dans leur Tîro-- 
A §l ico- glio où ils fe vendent inceffam- 
nient les uns les autres. C'eft un 
plaifir de voir à là Porte du Pa- 
lais faint Marc ces pauvres Po- 
rtulans qui n'ont point obtenu ce 
qu'ils demandoient , recevoir des 
baiters & des condoléances de 
eux qui leur ont donné iVxchi- 
fiàtï 3 & qui ont le plus de joye 

PKkai ^ e ^ e?u * d du leur, p Audi fe dé- 
**#4 H . fiF 1U -il s tellement les uns des au- 

t:%cs mai 

**' qukm très , qu'ils interprètent les plus 
ximëi* m grandes amitiez quon leur tait 
Aan.1? diffimulation.En effèt,ils on la plu- 
par le vifage ouvert & le cœur fer- 
mé ) & plus ils montrent de corn- 
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plaifance audehors 5 plus ils cachet 
d'envie au dedans.^ Il y parut bien 
dans l'afaire du Seigneur François WSl' 
Morofin , qui le jour de fon En- 
trée de Procurateur voyoit tous les 
Nobles venir à luy en foule,&: dif- 
puterà l'cnvi de flateries r & de 
carefles,&: trois mois après les v it f ' ( "" t '" 
crier hautement contre lny,rnaudi-^*i£ 
re fon Generalat:& pour fui vt c fon h a. /. 
Procésjcomme fi ce n'euft plus efté 
le même Sénat / ny la mefme No- \ r ^r 
bleue qui rhonoroit auparavant. s 'n<"« m 
Car à Vcnife il ne faut qu^n^/îS*. 
Brouillon pour exciier une furieu- ,bld ' 
Te tempefte parmy les Nobles 5 cha- 
cun attendant fon Compagnon 
pour fe déclarer , eftant la coûtu- 
me des hommes de fuivre aveugle- 
ment les autres t dans les chofes 

i .1 , n t Troximt 

dont ils ne veulent pas eltre eux- cuiufquê 

mêmes les premiers Autheurs. 

Us haïOent toujours ceux qu ils 

ont commence? V/ofenfer 5 a d'au- l;lu narUm 
i .« ra P r °p* m 

tant plus qu'ils ne croyér pas qu'il ri fit** 

>uitie y avoir de ventahle reconci- inchwe. 
» # •• • • 



. iation j & que la crainte du ref- 
fendaient nourrit en eux une per- u 
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humani petuelle défiance qui eft la fource 
\ft7d!j? e d'une éternelle inimitié. Car ils 
î£*\ m Jtigent des autres par eux-mefmes 
coiaf ri * n'oublient j imais les injures 
rln/bT C 1 U ^^ S ont reçues. Mais au contraire 
les bien- faits font peu d'imprefïîon 
dans leur ame y & fur tout ceux 

scacca? °l a> ^ s reçoivent en commun 3 où, 
félon refprit ordinaire des Repu- 
blicains 3 chacû en particulier préd 
tres-peu de part. Qu'ils ayent les 
plus étroites obligations à quelque 
Prince s'il leur demande quelque 
grâce > à peine trouve-t-il dans le 
Prêgadi trois ou quatre voix ; Et 
iî par bonheur il obtient ce qu'il 
délire > ils le luy font tant valoir x 
qu'il femble qu'ils ont delfein de 
îe luy vendre à l'enchère. Ils fu- 
rent aflez mal-honnêtcsjorfque le 
Roy leur fit demander en 167 i. 
La libération des François qui fer- 
voient à la rame dans leurs galè- 
res, de luy envoyer un Covnpce de 
tout ce qu'ils avoient fourni à ces 
miferables pour s'en faire rébour- 
fer y ayant déjà mis en oubli toutes 
les affiltances genereufes qu'ils 
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avoienc reçues de Sa Majesté 
durant le Siège de Candie. Ce qui 
obligea Monfîeur l'Ambafladeur 
de leur en rafraîchir un peu la mé- 
moire dans les fécondes Inftances 
qu'il fie au Collège fur ce fujet.En- 
force qu'il eut d'eux par la honte 
ce qu'il en devoir obtenir par la re- 
connoiflfance. 

Comme ils font implacables dans 
leurs haines , ils font & ont tou- 
jours efté ciuels dans leurs van- 
geanecs. Quand ils curent le Sei- 
gneur François Ccrrare entre leurs 
mains,ils ne fe contentèrent pas de 
le faire étrangler en prifon avec 
fon frère , f mais ils ofterent auflï t 
la vie à tous Tes enfans , fans nulle c Twl 
compaflion de leur âge innocent 
pour éuoufcr avec eux tous leurs 
j uftes reirentimens. Car ccft une 
de leurs vieilles Maximes d'Etat, 
Qu'il ejl dangereux d^ufer de clé- 
mence y entiers ceux que Von a dé-y reri.a- 
pcuillel^y & qu il ne faut ja?naisn"j e r* 
vengera demi. Peu de temps au-^f^ 
paravant ils avoient fait une adion H ^.i- 
fort indigne à roccalion d'un Offi- y 
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licier François leur Prifonnier de 
Guerre > qui par une faillie de Sol- 
dat avoic dit. Que le temps vien- 
dront qu'il fe laveroit encore les 
mains dar/ s le fwg des Vénitiens. 
Vn^autre Prince euft méprifé cette 
menace , mais eux > pour éviter la 
Profétie le firent pendre dans la 
îi n . n s l dc Place-Saint Marc, &c ce mal-heu- 
Denir. reux avant que d'être é transie 3 
140J. reçut plulieurs coups de couteau 
fous la plante des pieds,afin que la 
Place fuft baignée de fon fanç.Gir- 
confiance plus cruelle mille fois 
que le fupplice même. Ils ne font 
pas aujourd huy plus modérez ,mais 
d'autant que les exemples moder- 
nes font pl is odieux, je les fuppri- 
mc tous. le -diray feulement par 
forme d'avis pour ceux qui ont in- 
rerefl: de bien connoiftre ces Répu- 
blicaius r que leur filence eft fort à 
craindre quand on les a ofFenfcz, 
veu qu'ils fou d'autant plus iné- 
conciables que leur colère efl: plus 
cachée; ^ 5c qu'ils ne le cachent 
•bUun Q r que pour la décharger après avec 
plus de violence. L'on a beau leur 
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faire des fournirions &: des fervi- ^ 
ces pour les adoucir ,leur mauvais co1 
courage convertie toutes ces fleurs 
en poifon , Se le temps ne referme 
jamais la playe d'une injure > bien 
qu'il en modère quelquefois la dou- 
leur. Car ils c*it 3 dit le proverbe du 
Païs,/^ mernoria nel cuote. 

Ils ne fe vefitent prcfque point 
les uns les antres > non pas même* 
entre parens,mais ils fe voient tous 
les jours au Broglio > où ils parlent 
de leurs affaires en prefencede tout 
le monde. De forte qu'il leur eft 
très difficile de cabaler enfemblè 
contre l'Etat. Ils fe lailfent encore 
rarement voir chez eux aux Etran- 
gers > afin de conferver par là plus 
de grandeur & de ma jette -, com- 
me auffi pour éviter la depenfe de 
la~ Table qui efl: bannie de leurs 
Maifons.C'eft pourquoy, s'ils trai- 
tent quelque pafTantde leurs amis> 
c'e ft toujours hors du logis comme 
pour Luy faire entendre qu'il leur 
en coûte -, & qu'il n'y faut plus re- 
venir. 

Ils font fobues , non point par 
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vertu, mai s par avarice. Car ils font 
ravis de faire bonne chère aux dé- 
pens d'autruy , &c il ne manque ja- 
mais pas-un des Conviez aux qua- 
tre feftins du Doge, non plus qu'à 
UAnniverfaire du Cardinal Zen 
aucun du Prégadi à^aufe de la di- 
fttibution d'un ducat par tefte. De 
forte que les Amballadeurs au- 
roienc inceflamment des Bxmabo- 
L V Re- z tes f à leur table ,s'il étoit permis 
œaïqucj. devoir commerce avec eux.Enef- 
fctjles Etrangers qui font de la dé- 
penfe en ont toujours quelques- 
uns qui leur tiennent bonne com- 
pagnie pour ce fujet, fous prétexte 
de leur montrer lesbeautez dcVe- 
nife , & de leur en expliquer les 
Antjquirez & les Fcftcs , comme 
Cci aufli les figures & les fimboles my- 
gures re fterieux de l'Abbé loachim. f Ce 
aaôT qu'ils font avec des raifons magni- 
1 Marc, fiq^cs^qui font la plupart autant de 
mcnlonges inventez pour rendre 
les chofes plus merveilieufes. C'cft 
ainfi qu'ils difent que l'édification 
de leur Ville fut commencée à pa- 
reil jour que la Création du môde> 
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afin que la fondation en paroitfc 
plus augnftc* a ix Etrangers. C'eft: % Jn^ m 
encore ainfi qu'ils montrent les ve- h j"™*™ 
fticjes & les monumens de plufieurs primer. 
Vidtoires qu ils n ont jamais rem- autufii^ 
portées 3 & entré tous les autres le r $l"u* 
Canal Orfano qu'ils onc appelle de 
ce nom>au lieu de celuy de II' Arco> 
à caufede la prétendue défaite des 
François^*/ , difent-ils , larjferent 
le jour de la Bataille tous leurs en- 
fans orfelins y bien que tous les Hi- 
ftoriens * Anciens & Modernes 
foient d'accord que Pépin ** fut [ i^Jjî 
le Vainqueur^ reçut l'horoage & pJ 
le tribut des Vénitiens en qualité de mn. 
Roy d'Italie. Le conte qu'ils font A do" " 
pareillement de la Victoire Navale 
gagnée fur le Maréchal de Bouci- 
caut ** en Levant , eft de la me- 
me nature \ comme auffi l'avantage vcn.' 
qu'ils difentque Melchior Trivifan tt vo 
remporta fur Charles VIII. à la t f 
Bataille de Fornouë. A quoy ils 
devroient bien ajouter encore la 
déroute des François à la Bataille 
d 3 AignadeLpour triôpher au moins 
de la crédulité des ienorans. 



les 
Rtmao 
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Ils font fort adonnez à leurs plaï- 
fîrs , & leurs Maîtrefles leurs font 
bien plus chères que leurs Femmes, 
qu'ils traittent comme des Servan- 
tes. Il y a parmy'eux des gens qui 
font Ci peu de cas du Mariage, que 
de dire. Que c'efi une pure Cérémo- 
nie C vile qui lie l'opinion , & non 
pas la conscience \ & qu'une femme 
libre qu'ils entretiennent n'efi de 
pire condition que leur Epoufe que 
pour des raiforts de Politique. Ils 
ont cela d'admirable qu'ils s'accô- 
modent aisément d'une MaîtrefTe 
en commun > Se que ce qui eft par 
tout ailleurs un Fujet de difeorde 
& de haine produit chez eux l'u- 
nion & L'amitié. C'eftparmy leurs 
amours qu'ils fe parlent à cœur ou- 
vert^ qu'ils traittent de leurs Al- 
liances: de leurs deffeins,des Gen- 
tils - hommes qu'ils doivent nom- 
mer aux Charges , & de ceux qu'il 
en faut exclure, ainfi que faifoient 
les anciens b Allemans dans leurs 
bDeiun fefans. Et cette Société tient lieu 
iffinu* d'une proche parenté. Si bien que 

& c; n ' c ft P oi M offenfer leurs autre» 
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Amis, ny même leurs Alliez , que ^ C J; : 
de leur préférer, dans les Eleâionsg^ « c . 
leurs Compagnons de débauche, convi 
Mais quelque indifférence éj&Ûs^iS 
ayentpour leurs Femmes, ils ne^ 
laiflent pas d'en être fort jaloux 5 & 
de les fuivre pas à pas dâs les pro- 
menades du Carnaval. Il y en a 
même quelques-uns qui les ont 
poignardées,fur des (impies foup- 
çons , & cela pafle chez eux pour 
une a&ion de galant- homme. Les 
Etrangers ont reffenti les effets de 
cette cruelle j loufie,& Dom Do- 
minique de Gufman , fils du feu 
Duc àtMedina de las !fr?Ttf/ pour- 
ront en rendre bon témoignage 
après les coups de bâton qu'un lu— 
les luftinien luy fit donner, pour 
un prefenr de Catolicon d'Efpa- 
gne qu'il avoit fait à fa femme. 
Mais les Nobles ont beau faire, 
tout fins qu'ils sot ou qu'ils croiét 
rêrre 3 on leur en fait bien paffer au 
logis ; Et il faudroit que le Sénat 
fïft garderies Gentils-donnes Vé- 
nitiennes y comme il fe pratiquoit 
à Sparte c pour les femmes des c /?^»i 



* 
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v*ores ab Rois , s'il vouloit empêcher qu'il 
ne fc gliflTaft des Nobles de O*- 

provint- L eur Naturel timide les rend fu- 

T€H ene P er ^^^ silx jufqnes à prendre pour 
cUm fiu des coups du Ciel mille accidcns, 
Srw/i* qwi ne font que des effets du ha- 
p,a * zard ou de la Nature. Le feu pris à 
la Maifon d'un Magiftrat,un Clo- 
cher abatu par un turbillô de vent> 
ou la prédiction de quelque mife- 
rable Aftrologue , font des fu jets 
capables d'exercer leurs efprits far 
l'avenir, mais fur tout en temps de 
Guerre que tout leur fait peur y & 
met leur prudence endefordtc pen- 
dant qu'ils s'arreftent au bruit du 
a TnmitH Peuple , à comme au jugement des 
prudenn» Sages. D ou il arrive encore que 
%mor V dans le mal-heur des Armes, au 
******* Heu d'empêcher les cours du mal, 

diuntur. r 9 

ils cn différent le remède ; & que 
pour ne vouloir rien donner a la 
fortune, qui fouvent eft lamaîtrcf- 
fe des evénemens, ils en font pref- 
que toujours abandonnez. Car ils 
ont la maxime de ce Capitaine Ro- 
main , de ternporifer toujours , & 

de 
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de ne fonger à vaincre qu'après 
avoir mis ordre à n'être pas c vain- 
eus ; & pour leur plaire il faut fai- Cit0 m ~ 
re de melme. C elt pourquoy ils aoriam 
aimoient bien naieux le Comte de rat us J 
Pétiilane > qui eftoit lent de fa na- uhï ' t r0m 

ture , &c ne vouloit jamais combat- V/** 

ic* j> a i • 1 t oret HC 

tre ;que ie Seigneur d Alviane qui \,j nce „ 

combatoit toujours , eftimant que rentur. 
c'eftoit lâcheté de temporifer 3 8c Hift.r. 
grandeur de courage d'exécuter ç^ Cué ^ am 
prontement. Leur timidité leur à "ilU* 
fait perdre encore fouvent de bon- fiatim 
nés occafions , dont leurs Ennemis cx*q*i 



ont profité. Ainfï 3 quand ils eurent Re i tum 
ximilien , ils laiflerent échaper Vi- 



W „ 

repris Padouc fur l'Empereur Ma- 



cence & Vérone qui fe vouloient 
rendre > pour n'avoir pas accepté 
d'abord les offres de ces deux Vil- 
les. Quelque temps après ayant re- ^ n< "« 
couvre Vincence, ils manquèrent* B *u c ^ 
encore une fois Vérone, qui eftoit mc t.l.i * 
toute prefte à les recevoir, comme 
l'avoue franchement le Moccéni- 
ue , * qui les taxe de n'avoir pas * Ibid. 
eu fe fervir de leur avantaee.C'eft 
ainfl qu'ils refulcret les offres que 
Tom* IL h 
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le Roy de Pologne Vladiflas IV. 
leur faifoit de fe liguer avec eux 
contre le Grand-Seigneur Amurat 
I V, de qui ils avoienc reçu plu- 
fieur injures 3 & qui eftoit fur le 
point de leur faire la Guerre. Ce 
qu*Ibraïm Ton frère exécuta de- 
£uis> d'autant plus librement qu'il 
Içavoit bien que les Polonois of- 
fenfez de leur refus.ne feroienten 
revanche aucune diveifion en leur 
faveur. 

Ils font d'une humeur toute con- 
traire à tous les Princes pour les 
Capitaines qu'ils appellent à leur 
fervice. Ils n'en veulent point de 
braves ni d'habiles, 6c s'ils en ren- 
contrent de tels , ils leur donnent 
tant de mortifications & de tra.- 
verfes 3 qu'ils emoqjFent bien tôt 
toute la pointe de leur courage,ou 
du moins les font renoncer à l'em- 
ploy y s'ils ne renoncent pas à eux- 
mêmes , c'eft à dire 3 à leur expé- 
rience & à leur réputation. Car le 
Sénat ne fc fertdes Etrangers que 
pour rejeteer fur eux toutes les Elû- 
tes y & touces les dilgraecs de la 
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Guerre. Ce qui faifoit dire au 
Comte de Pécillane , Que le Sénat 
de [fenlfe étoit bien plus prompt à le 
blâmer quà le pourvoir des cho/èt 
nccejpiires pour le fervire. Ajoutez à 
cela que les Nobles que l'on donne 
à ces Capitaines pour leurs Com- 
pagnons fous le nom de Provédi- 
teuis Généraux , ont toujours une 
telle jaloufie de leur authorité qu'ils 
aiment mieux tout gâter Se touc 
perdre en faifant à leur tefte , que 
de rçuûir par la fagefTe & l'habili- 
té dés Etrangers. Pin tofo , difoic 
un de ces Nobles dans le Confeil dç 
Guerre , voglio errare da me , che 
far bene con il parère de gli altri m 
Et voilà comme ils font fait pour 1s 
plupart , & d'où vient la ruine do 
leurs affaires/ 

Ils croyent aisément tout ce 
qu'ils défirent , & les bonnes nou- 
velles, bien qu'elles foient fauflfes, 
leur font toujours beaucoup de 
plaifir. C'eft ainfi qu'ils ajoutèrent: 
pl' de foy aux bruits que les Turcs 
faifoient courir de vouloir aflîeger 
Malte,pour les furprendre , qu'aur 
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avis que le Baie de Conftantinoplc 
leur donnoit de pouvoir à la def- 
fenfe du Royaume de Candie. Et 
le Sénat défendit aux Nobles & à 
tous les Sujets de l'Etat de parler de 
la Guerre fous peine de bannilTe- 
ment. Ce' qui avec Temprifonne- 
ment de quelques gens pour ce fu- 
g F**/7/ iet ne fit qu'effrayer davantage le 
civit*- Peuple , S qui croit toûiours faci- 
*j lement les maux qu'il appréhende. 
crededa j) uranC j e Siège de Candie* on leur 

noua eu fit accroire tantoft la mort du Grâd- 
tnftttia Seigneur 3 tantôt celle de fon pre- 
funt. m ier Vifir 3 &c puis la révolte de Co- 

H?ft i ^ antino P^ e ? crtàulk fama inter 
Ibidem. £*udtntes & incttriofos. Car ils veu- 
lent eftre flatez dans leurs maux,& 
fouventils en négligent le remède 
pendant qu'ils fe repaîlfent de vai- 
nes efpcrances. 

Les Miniftres des Princes leur 
font tres-fufpe6ts > 8>c particulière- 
ment ceux qui font intelligens 8c 
refolus y comme plus difficiles à 
tromper ou à gouverner que les 
autres. Dans les premiers iours de 
leur arrivée 3 le Sénat fait obferver 
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toutes leurs paroles & toutes leurs 
démarches pour découvrir le vray 
caractère de leur efprit. Et pour y 
réiiflir mieux , il les fonde & les 
éprouve * tantoft par une querelle 
fufcitée à leurs Domeftiques $ tan- 
toft par une proportion infidieufe, 
ou par quelque autre malice qui 
puifle embar rafler leur prudence. 
Ils tentèrent de laforte M. le Com- 
te d'Argenfun luy faifant deman- 
dera fon Entrée s'il vouloit bien 
être reçu dans l'Abbaye de Saint 
Georges toute proche de la Ville, 
fous prétexte de luy épargner la 
peine d'aller au Saint Efprit* à tribale 

caufe du mauvais temps qu'il fai- a M tro f ls 
r : ix a mule de 

101c ce iour-Ia. A quoy cec habile U 

-cl > 1 * y> ;./ > * Venue , 

Miniltrerepondit. £sh %l n etott pas où l'on 

venu pour laijfir perdre les droits rrçoic 
& diminuer les honneurs de V Am- J^a^ 01 " 
bajfade \& que s'ilfalloit aller pif- £ 
que s à ChioZ,na , & encore plus loin> des cou- 
fernaiê la pluye ny la grêle ne Vw ronnes. 
empêcher oient. Dans le commenc^- 
mens de i'Ambaflade de M. le Pré- 
sident de Saint André quatre de 
Ces Gondoliers qui tranfportoient 
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de nuit quelques Marchâdifes hor* 
delà Ville , furent mal-traitez à 
coups de Sabre & de Pontons par 
t Cesôt les Saffes , t Tans aucun refpeet de 
desCai- lalivrée qu'ils portoient,ni du nom 

Entrée aeleur Maître qu'ils reclamoient; 
de la quoy qu'ils n'y ait point de heu ou 
Ville, les AmbalTadeurs foient plus hono- 
rez qu'àVenife. Ce qui fit croire 
aux plus habiles gens que fe Sénat 
avoir donné des ordres fecrets pour 
en ufer à la première occafion, afin 
«Je diftraire ce fage Miniftre des 
affaires de Candie, qui aloient alors 
tres-mal, pendant qu'il feroit occu- 
pé à pourfuivre la réparation dune 
offenfe. Car ils cachent toujours 
leur infortune le plus qu'ils peu- 
vent. Et je me fouviens qu'un îour 
dans la converfation un Homme 
d'efprit qui avoit grand accès chez 
les premiers Sénateurs , fe hUTa 
échapper cette parole à ce tajetpr* 
fechhscuto cos) Vhthn vohto 
En effet , le peu de devoir que fi- 
èrent le Capitaine-Grand , & le Ca- 
pinin • du Confeil de Dix, donnoit 
lieu à cette conjecture, aonobftan: 
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la punition apparente que ce Con- 
feils en fit , en les privant de leurs 
Charges , nel folo dptbhh , difoir la 
Parte du Sénat 3 pour fe faire vn 
mérite auprès du Roy du reffenti- 
ment qu'ils montroient d'une in ju- 
re dont on les croioit eux-mêmes 
les véritables Auteurs. Mais il eft 
difficile de pénétrer dans les fecrets 
h des Princes qui font couverts de j- f ^ r 
mille apparences. rrimei- 
Au refte les Vénitiens ont tint pUfen- 
de défiance des Ambaffàdeurs **• 



qu'ils en interprêtent toutes les f^^i* 
me des my itères ôc des artifices. Ils aru».$. 



actions les plus indifférentes com- 



rafinent fur une promenade , fur 
une abfence de Chapelle , fur une- 
parole dite fans deffein ôc m'Aie au- 
tres chofes femblablesj fur lesquel- 
les ils font des préjugez & tirent 
des confequences d'Etat. Un Vive 
France crié par quelques Eftafiers 
Italiens de Monfieur PAmbafla- 
deur au forti d'un Bal du Secrétai- 
re de Mantoiie , fut capable de 
leur donner l'alarme , comme Ci 
ç/euft été quelque nouvelle côfpi- 

J- 4 
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ration de/* Que va quoyque ce ne 
fût qu'une (Impie faillie de Valets 
qui venoient de vanger un affront 
qui leur avoit été fait dans ce Bal. 
Un petit voyage du même Ambaf- 
fadeur à Noftre-Dame de Lorétc, 
fut pris pour fon rappel en France, 
& pour une rupture tacite du Roy 
avec eux 3 bien que la veille de fon 
départ il en eût donné part au Col- 
lége. Et durant fon abfence il ne 
fut pas poffible de les en défabnfer, 
veû qu'ils fe croyent trop ha- 
biles gens pour fe tromper dans 
leurs vifions. 

ils aflfedfcent beaucoup de paroî- 
tee bons Jufticiers. Et c'eft pour 
cela que tes lours de Fêtes ils don- 
nent Audiance Publique le matin 
dans les Galeries du Palais Saint 
Marc, comme pour montrer que 
l'exercice de la ïuftice eft toujours 
libre chez eux;& que fon Temple 
ne fe ferme jamais non plus que ce- 
luy que les Romains avoient dédié 
à l'Heure. Mais il y a deux chofes 
à redire dans leur ludicature. L'u- 
ne eft^qirtis font prefque tous très-*. 
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ignorans dans le Droit, & ne m- 
gcntque par une certaine routine 
de leurs Loix. Et l'autre, que pour 
toute forte de fujers ils condam- 
nent aux, Galères 3 pour des baga- 
telles, comme pour des cas atroces, 
accommodant la luftice à leur in- 
tereft > jfentens , au befoin qu'ils 
ont de gens de Rame. -Qui eft la 
raifon pourquoy ils ne jugent gué- 
res à mort. Ils ne font pas plus feru- 
puleux pour le BannilTement Sc la 
confifeation des Biens. Car les rai* 
fonsduFifc ne font jamais mauvai- 
fes contre les riches, & principa- 
lement contre la Noblefle de Ter- 
re-ferme. Et )e me fouviens que 
lorfque Monfieur rAmbalfadeur 
vifitoit les Maifons de plaifance*. 
qui font fur la route de Padouc, 
de Vicence & de Vérone , il ne 
s'informoit point du Maître du Lo- 
^is, que Ton ne luy répondît qu'il 
ccoit banni ou proferit 3 & tou- 
jours pour des caufes qui reflen- 
toient bien la violence du Gou- 
r V^rnement, 

lîsont u# tel enteftement de leur. 



*co Hist. DU GouVern. 
iNobleflfe qu'ils fe croycnc égaux 
aux plus grands Princes. Témoin 
ce Noble qui ofoit bien dire à Pa- 
ris qu'il étoit autant que Mon- 
sieur Frère Vnique du Roy 5 Se 
un autre de la Maifon Cornare qui 
s'étoit imaginé qu'on luy devoit 
céder par tout à caufe de Ta qualité 
de Noble-Venitien.Ce qui luy at- 
tira un traitement indigne dont 
il porte les marques. Et pour cet- 
te raifon ,iirefufade mon temps 
PAmballade de France pour éviter 
la raillerie d'Ambaflfadeur Man- 
chot. 1 Aufli , ces Gentils-hommes 
n'aiment guéres à voyager, vît que 
Pon fe moque par tout de leur fu- 
perbe & de leurs prétentions ridi- 
cules y qui outre cela leur font re- 
cevoir quelquefois de grans af- 
fronts en revanche > ils font chez 
eux les Princes , Se ne croyent pas 
s* y tromper , quand ils voyent une 
defeente de Gonfuls Romains 3 de 
Rois & d'Empereurs dans les Ta- 
bleaux fabuleux de leurs Généalo- 
gies. Car ils font les gens de toutes 
l'Italie qui chimérifent davantage 
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fur leur extraction. Les Contarins Cette 
fe font defeendre en droite ligne , , ea T 
de Cotta Gouverneur ou Comte- t of t 'dâs 
Palatin du Rhin , d'où ils ont du l'Anti- 
moins composé leur nô. Et le der- châbre 
nier Duc do cette Famille fîgnoit du fctt 
toujours Contarena 3 & non pas ç^ im 
Contarinl comme les autres bran- ^ 
ces , pour ajufter mieux Ton nom 
à cette ancienne origine. Les Mo- 
roiins vont chercher la leur en 
Hongrie , où il y aune Ville ap- 
pelles Moréfine.Les Juftiniens ont 
pris pour leur tige PEmpereur de 
ce nom , & pour cela défavoiient 
pour leurs porens les Juftiniens de 
Gennes qui étoiét Populaires devat 
la reformadorf de ce Gouvernemét. 
Les Cornâtes fe fôt venir des Cor- 1 * f*$> 
nelies de Rome,& pour le perfua- 
dcr,ils ont affecté toujours l'infcri- 
ption Latine de Cornélius dans les 
M onumens Publics. Les Quirins 
Te diflent iiîusde cette illuftre Mai- 
Ton Romaine des Sulpiciens , & 
comme tels comptent l'fimpereur 
Galba pour un de leurs Ancctres. 
Les Lorédans veulët tirer leur ori- 
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gines des Scevolçs ; les Valiers de 
Valérius [Corvinus fies Pifani des 
Pifons Romainsjles Veniers de Va- 
lérie Empereur de Confiâcinople. 
lien eft: ainfi de prefque tout les 
autres 3 dôt la vanité n'eft pas moins 
ingenieufe. Mais outre qu'il n'y a 
point de vray-fembiance à tout ce- 
la, il eft encore d'autant plus dif- 
ficile de les en croire qu'ils fe dé- 
mentent eux-iticmes par des a&ios 
qui ne répondent gueres à la gloi- 
re des Ancêtres qu'ils ont adoptez. 

Il n'y a pas de lieu au monde où 
la leunefle foit plus infolente ny 
plus licentieufe qu'à Venife.oùelie 
vit à fa mode, n'étant retenue dans 
le devoir, ny par la crainte, ny par 
la honte , qui font les deux princi- 
paux inftrumens de la Vertu. L'on 
appelleroit par tout ailleurs lâcheté 
ou cruauté , ce que les Jeunes- No- 
bles veulent faire palier pour des 
iola bravoures , Auferre % rapere , trnei- 
<dare, faljîs tiçminibm imper ium ap- 
pellantJJn Priiïli croyoit avoir do- 
nê des marques de fa valeur par 
l'outrage qu'il avoit fait à Ton Re- 




-gent (ans aucû refped pour le Ca- 
ractère facré de fa perfonne, A 
quoy Ton Pere applaudiilbit encore 
par des Louanges plus criminelles ; 
que l'action. Ces jeunes gens font 
trofée du vice Se de la brutalité, ji 
fans laiffer aucun afile à la pudeur^, 
ils fe vantent publiquemét de tous 
leurs excès, & font même à la veuc 
leurs excés,&: font même à la veue 
<le tout le monde des chofes que les 
plus débordez. du refte des hommes . N - 1[ _ 
•couvrent d'un voile de ténèbres ; i i eee brit 
De forte qu'il femble qu'en aimant tâtum, 
la volupté Se ladébauche,ils en ai-/** 
ment encore l'infamie. Aufli,n'eft- 
ce pas avec dételles gens que la^_ 
Republique a remporté des Viâoi- detnté 
res fur les Turcs» Va '« 
-Non his Iuventus orta parcntihtts; x^ x \ 

' — . riorat. 

Infecit aqnor fingume. 1 urcico. Carm. 

Qupyque tous les Nobles ne faf- 1. 3 . 
fent qu'un même Corps, il s'en faut 
bien qu'ils n'ayent un même efpric 
ny les mêmes humeurs. Les An- 
ciens-Nobles ont une horrible an- 
tipatie contre les Nouveaux qu'ils 
niéprifent , Si de qui ils /ont fort 
haïs en revanche. Les uns délirent 
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la Guerrejparce qu'ils en ont tout 
l'honneur & le piofit,le Souverain 
Commandement fe trouvant tou- 
jours entre leurs mains. Les autres 
fouhaittent la Paix qui contient 
leurs Compagnons dans le devoir 
& dans l'égalité, au lieu que la 
Guerre les rend plus fiers & plus 
infolens. Les Anciens fuyent les 
Ambaflades comme onéreufes , & 
les Nouveaux les recherchét com- 
me les vrais moyens de fe faire co- 
noître dans le nionde,afpirant d'ail- 
leurs au Dogat pour rêdre leur fa- 
mille illuftre par cette fuprémedi- 
gnité,qui eft à charge aux Anciés, 
6c qu'ils regardent comme une 
pure fervitude. Les Anciens ai- 
ment le fejonr de la Ville , où ils- 
occupent toutes les grandes Magi- 
ftratures. Les Nouveaux au con- 
traire briguent les emplois du 
Dehors ,pour être à couvert des 
moqueries cV des contradictions 
des Anciens qui les tournes en ri- 
dicules. Car il leurs eft aisé de fe 
faire honorer dans les Provinces, 
où ils ne voient que des Sujets, 
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Enfin 3 comme Ceux-cy aflfe&enr 
l'égalité que les autres ne fçaurbiec 
fupporter 3 ces deux Partis vivent 
dans une émulation pareille à celle 
des Caftela'is & de Nicolotes par- 
my le Peuple. Et cette divifion fert 
peut-eftre à maintenir la forme dn 
(Gouvernement y les Anciens & les 
Nouveaux veillant réciproquement 
les uns fur les autres. Auili , lors- 
que l'adminiftration des uns eft re- 
cherchée par les Inquiiîteurs d'E- 
tat y ou par le Confeil de Dix , les 
autres ne manquent jamais de ve- 
nir à la charge pour faire échoues 
leurs Adverlaires ; & peu t'en fal- 
lut que les Nouveaux ne perdirent 
le General Klorofin quand il fut 
açcusé par i'Avogador Gorrare.Car 
c'eft dans ces occafions que les No- 
bles vangent leurs pafïions particu- 
lières. 

Les Nobles de la Colonie de 
Candie font méprifez des uns & 
des autres, mais cette haine eft gra- 
tuite & fans fu jet y n'ayant poins 
d'autre fondement qu'une vieille 
animofité des Vénitiens contre les 
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Grecs avec qui ils ont eu plusieurs 
fois la Guerre- Et c'eft faire une 
«grande iniure à un Noble de l'ap- 
pellcr Grec , qui fignifïe chez eux 
Traître & Voleur. C'efè pourquoy 
un Gentil-homme de la Maifon 
Dandole fe tint fort offensé d'une 
faute que le Philofophe Contartn 
luy porta en vin de Candie avec 
ces paroles > Signor Danàolo , Brin- 
défi in Grèce ; ce Noble ayant pris 
cette fan té pour un reproche du 
Pais de fa Nailfance. Où ie dirajr 
en paffant que les Nobles Véni- 
tiens ne peuvent fuporter ^ raille- 
rie, & que le fouvenir nes'^n effa- 
ce iamais de leur efpvit , 4ur tout 
lorfqu'elle eft aflaifonnée de la vé- 
rité. De mon temps deux Séna- 
teurs illuftces fe voyant chacun une 
paire de gants neufs , l'un dit à 
l'autre 3 Carofignçr y voftrigiianti 
hmrto le dit a h en corte >e ti wiei 
VJoAnno btn Innghe. A quoy l'autre 
ayant répondu , Mi fia bene cos$. 
percée non ho Vttnghie lunghe corne 
lei ( parole qui le taxoit de rapine) 
îls devinrent tous deux ennemis lu 
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reconciliables de bons amis qu'ils 
eftoient auparavant. 

Mais il eft temps détourner ta 
Médaille Vénitienne ? pour voir 
dans Ton revers l'Image de leurs 
perfections & de leurs vertus , qui 
feront le contrepoids de leurs vi- 
ces. Et ce fera mon dernier coup 
de pinceau Se la fin de mon Ou- 



vrage, 



LEs Vénitiens font graves tk Etage 
prudens * uniformes dans leurs s Vci " 
actions , du moins a rextericur ; 
confiant dans leurs amitiez--, d'au- 
tant plus fermes dans leurs refolu- 
tions qu'ils font longs aies pren- 
dre;toûjours tranquilles au dehors, 
quelque grande que foit leur agi- 
tation au dedans -, patiens dans les 
affaires difficiles & de longue ha- 
laine -, doux &C traitables , quand 
on fait les ménager- En forte qu'a- 
vec un peu de.complaifance Ton fe 
les peut faire bons amis > fur tout 
C\ l'on patoift avoir de l'admiration 
pour leur Gouvernement , oc les 
ceverec comme des Princes. Bien. 
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qu'ils vivent chez eux avec beau* 
coup d'œconomie & de frugalité, 
ils font au contraire fort fplendi- 
des dans les emplois du Dehors 3 Se 
particulierement{dans les Amba/ïa- 
des , où ils n'épargnent rien pour 
Je fervice & la gloire de leur Pa- 
trie 3 dont ils apportent avec eux> 
pour ainfi dire > la face & la maje- 
îsecun fté. f Ils prennent avec une facilité 
fengre nierveilleufe le ftile & la metoder 
^F er *p<> des Cours où ils font envoyez > de 

4Ê*tm- ^ >on V0lt P cu ^ e § ens °l u * a y ent de 
t*tem plus grandes dilpofitions pour bien 

Rtip negotier, n'y ayant gueres d'affai— 
Ciccro. rcs ç x épineuies où ils rie trouvent 
toujours de très-bons expediens* 
Ils paroiflent des François à Paris> 
des Efpagnols à Madrid, & des 
Allemans naturels à Vienne, com- 
me sMs n'écoient liez que pour le 
lieu où ils font leur adhiclle refi- 
dence; ou qu'ils eufl^nt dépouillé 
les manières de leur Païs, pour re- 
vêtir celles des Etr ngets. Auffi, 
ce manquent-ils prefque jamais de 
rencontrer ce p ol ^^^^iffi c ^ e à 
trouver chez les Rois y c'eft à dire 
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leur eftime & leurs bonnes grâces^ 
qu'un grand Homme d'Etat dit 
être une marque aflurée du mérite ^ 
extraordinaire g de ceux qui les 0 
ont acquifes. Quoy qu'ils (oient m erttû> 
aflfex ambitieux * on les voix dépo- qtê*m 
fer fans *j3eine le Commandement g r « t$a ™ 
des Armées, & reprendre la Vie- 
privée aulli gayement que s ils ne tium. 
le fouvenoient pas d'avoir eu toute Caffio- 
la puiflancc du Sénat entre leurs dou 
mains-, ou que du moins ils fufTent 
bien aifes d'en être déchargez. Ain- 
fi , l'on peut dire de la Republique 
de Venile > ce que Téopbmpe dU 
foit de celle de'Sparte , que la eau- 
fe principale de fa longue durée, 
efl: d'avoir des Citoyens qui fça- 
vent fi bien obeïr. Ils font tres-le- 
crets non feulement dans les atEû- 
res d'Etat, mais gcneraleniv?nt dans 
toutes les chofes qui leur fonr con- 
fiées , jtifques à ne révéler jamais 
ce qu'ils fe font dit les uns aux au- 
tres , bien qu'ils deviennent enne- 
mis. Jls font gens d'ordre , de 
prévoyance &c de confeil , & (i on 
les compare avec le refte des Jca- 
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liens ,il ne feront pas feulemét con- 
fiderables par leurs propres vertu, 
mais encore par les vices de leurs 
voifins. Enfin . parmi leurs quali- 
tez Morales 8c Politiques y ils en 
onc encore beaucoup de Chrétien- 
nes. La multicude & la magnifi- 
cence de leurs Eglifes prouvent 
leur pieté & leur religion , quoy 
qu'en puiflTent dire leurs Calom- 
niateurs , qui les accufent d'être la 
plupart Marfiliens 3 c'efl: à dire de 
ne croire point l'immortalité de 
l'Ame -, fans autre fondement que 
celuy des Libelles diffamatoires 
que la Cour de Rome publia con- 
tre eux durant l'Interdit de 
Paul V. Leurs Hôpitaux * qui font 
les mieux entretenus de l'Italie pu- 
blient la libéralité de leurs aumô- 
nes * & pardetfiis tous les autres 
celuy qu'ils appellent La Pietk . 
où Ton élevé avec très - grand 
foin tous les Enfans-trouvcz, donc 
le nombre eft toujours excefîif , &c 
monte par fois à plus de fix mille. 
En quoy ces Seigneurs on d'au- 
tant plus de mérite devant Dieu> 8c 
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devant les hommes > que par cette 
fondation il fauyenc > ou plûtoft: 
ils donnent une féconde fois la v ie à 
une infinité de petits enfans que les 
Courtilanes iettoient tous les iours 
impitoyablement dans les Canaux 
de la Ville. Au refte comme la Seig- 
neurie de Venife n'a pas manqué 
de Partifans Se d'Hiftoriens , qui 
ont écrit fes louanges beaucoup 
mieux que ie ne pouirois faire ; le 
n'aiouteray rien davantage à ce 
Tableau > ce que ie viens d'y repre- 
fenter futfïfant , à mon avis pour 
faire reconnoître le Lion Vénitien * xU &? 

r , Léon** 

parles pngUs 
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^ E MAR Q^V E S 

Sur quelques mots 
& O^oms - Propres 
employez* dans cett e 
Hifioire. 

E n'ay point voulut 
mettre ces Remarques 
à la marge, parce qu'il 
eût falu redire toujours 
une même chofe à me- 
fure, que le même mot fe feroit ren- 
contré.Outre que la margé n'auroit 
pas pû contenir lés Partages Si les 
Remarques ,dont quelques-unes sot 

un peu lôgues, mais necetfaireSjVeu 
qu'elles Fervent tout enfembles de 
preuves ôc d'éclairciflement à plu- 
/îeurs endroits de mon Ouvrage. 
André' Contarin Duc de 
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Venile. Dans le Cloiftre des Au- 
guftins de Venife,l'on voit fou 
Maufolée avecfon Epitafe en vers 
Latins, Sucette Infcription en Pro- 
fe y Me niilU t ace bit &tas , cùm 
^Amtcnfcs tropgAverim , ClodUm- 
qne ( C'éft la Ville de Chiozza ) 
reccperim » & À maximis pcriculx 
Patriam libcrtverim. 

Andre'Strozzi. Ce Gen- 
tilhomme s'eftant rendu agréable 
an Peuple de Florence en donnant 
fon bled à meillieur marché que les 
autres , alfembla un jour plus de* 
4000. hommes , avec lefquels il 
alla forcer les Portes du Palais de la 
Seigneurie 3 dont il vouloit s'empa- 
rer pour fe faire proclamer enfuite 
Seigneur de Florence. Macchiavel 
au Livre 2. de fon Hiftoire. Les 
largetfes| des Particuliers ont tftc 
de tout temps fufpe&es dans les 
Republiques. Témoin Agéfîlaus 
que les. E fores condamnèrent à l'a- 
mande pour avoir envoyé un 
bœuf à chaque Senateur : .le foup- 
çonnant de vouloir gagner & cor- 
rompre le Sénat par fes liberalitez. 
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Antoine Fo s car in. Ce 
Gentilhomme étoit d'un d'efpric 
doux,accort 6c infmuant ; menoit 
une vie exemplair e-,failbit de gran- 
des aumônes , & pour cela étoit 
chéri du Peuple, & adoré des Moi- 
nes qui lu y vendant chèrement 
leurs coquilles , le préconifoient 
par tout pour un Saint. Par ou ils 
le rendirent odieux & fufpeâ: à fa 
Republique, qui trouva qu'il ne 
luy manquoit plus rien que la 
Couronne du Maitire. 

Antoine Venier Duc de 
Venife. Léon Matina dans l'Eloge 
de ce Duc rapporte l'exemple qu'il 
fît en la persône de Ton Çi\s.BrHtfts> 
dit-il, Manliufo Roman* feveritatis 
exempta in Antonio Verterio revixe- 
re.... To tins Vomûs , qu* unicifilij 
ça fit e nitebatur miham ficco Jpetta- 
<vit oculo. Qui in Matrona famam 
fe injurium pr&buerat , v'wchIis 
mancifatnm fublico puderi vitii- 

mam aàohvit. 

Aristocratie > C'eft un 
Gouvernement qui eft entre les 

^ i) 

mains des principaux Otoyes du- 
ne 
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ne Ville. Il y a deux forre d'Ari- 
ftocratie , Tune , où les feuls No- 
bles gouvernât par le droit <le leur 
naiflance. Et tel eft le Gouverne- 
ment des Republiques de Venife, 
de Gennes 8c deLuques, où il 
fufïît de naître de race Patricienne 
pour avoir part en l'Adminiuratiori 
Civile : Au lieu que dans l'autre 
forte d'Ariftocratie tout dépend de 
l'élection & du mérite, comme au- 
trefois en Lacedémone où l'on ne 
regar doit qu'à la vertu. Les Hifto- 
riens Latins femblent nous mar- 
quer ces deux efpeces d'Ariftocra- 
tie par les termes de Primons Se 
Optimates. Primons ,• ce font vé- 
ritablement les Nobles, Se c'eften 
ce fens que Tacite dit, Cun&at 
Nationes & Vrbes Popnltu , auc 
Primons , mit Singuli ngmit, 
Ann. 4. Mais Optimates dit un 
Gouvernement composé de Gens 
choifis & appeliez aux Charges 
Publiques feulemet à caufe de leur 
mérite, fans avoir nul égard à leur 
extraction. Le Sénat de Seleucie 
ctoit composées uns &des autres 
Tom. II. M 
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félon la remarque de Tacite Ann. 
Trtcenti dit-ii , ovikus aut fapientia 
deleSjti ut SctiAtut. Opibm defigne 
les Riches ou les Nobles - y Jk fa- 
fitntia les Gens de mérite & d'ex- 
perience. 

AvogapoR. Je n'a y pas juge 
à propos d'appeller ce Magiftrac 
Avocat General , tant à caufe que 
le nom d'Avogador n'eft point de* 
fagreable en noftre Langue , où il 
a été employé déjà plufieurs fois , 
que parce quec'eftune efpece de 
Nom propre que l'on n'a pas la li- 
berté de changer. Outre que ceux 
qui ont été à Venife , ou qui ont 
quelque connoiffance de Ces Magi- 
fïrats , entendront bien mieux le 
nom d'Avogador que celuy d'Avo- 
cat General , que plu/îeurs pren- 
droient peut-eftre pour un Magi- 
ftrat différent de l'Avogador ; qui 
d'ailleurs ne feroit pas reconnu par 
les Vénitiens fous un autre nom. 

Bajamont Tiepole. Ce 
Gentilhomme ne pouvant fuppor- 
ter l'élection de Pierre Gradenigue 
au préjudice de fon Pere que les 
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Populaires avoient proclamé Do- 
ge, refoiut avec les Quirinsjes Ba^ 
doers ^ les Baroces & quelques au-' 
très qui étoient mécontens de la 
nouvelle reformation dju Gouveiv 
nement , de maflacrer le Duc & le 
Sénat. Mais le jour de l'exécution 
venu il s'éleva tout à coup un orage 
fi furieux qu'il fembloit que la co- 
lère du Ciel armoit toute la nature 
contre les Conjurez. De forte que 
prenant l'épouvante > comme il efl 
ordinaire en ces rencontres > ils fe 
mirent tous en fuite , 8c cherchè- 
rent leur falut hors de l'Etat. L'o» 
Voit encore aujourd'huy àRialtele 
Palais Quirin duquel on a fait une 
Boucherie ; ôc à S .Auguftin , qui 
étoit la Parroifle de Bajamon > un 
Pilier de Marbre où felit la con- 
damnation de ce Noble. Par où ht 
mémoire de ces Conjurez eft flé- 
trie d'un éternel opprobre. Le Sé- 
nat vifite tous les ans TEglife de 
San-Vitole15.de Juin jour de fa 
Fefte y Se le Duc traite les Ambaf- 
fadeurs & le Sénat ^ à caufede la 

M 1 
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découverte de cette Conjuration à 
pareil jour. 

Jîarnabotes. Ce font les 
Nobles de la Parroifle S. Barnabe 
qui font prefque tous pauvres. De 
façon que pour bien fâcher un 
Noble , il n'y qu'à Tappeller Bar- 
nabote. 

BaRTELEMI d'AlVI ANE. 

Jl ctoit General de l'Infanterie des 
Vénitiens à la Bataille de la Ghiar* 
rA-£Aàdct y de y fut fait prifonnier 
" par le Seigneur de Vandenefle Frè- 
re du Maréchal de la PalifTe. Il fut 
la principale caufç de la perte de 
eettç Bataille par fa précipitation^ 
ayant voulu combattre malgré le 
compte de Petillane Gêner al îflime 
.qui étoit d'avis de temporifer. Sur- 
quoy Macchiavel dit que les Véni- 
tiens non haristnno ptrfo la Giornata 
di Vdila 7 fe fiiffino iti fa on dan do i 
Fanccfi al manco dieci giorni. ,A4à 
il furore d'Alviano trovo m ynag^ 
giorfwrore. Mais depuis il acquit 
beaucoup de gloire à la Bataille de 
Marignan^où il rendit de gransfer- 
vices à François Premier q*i pour 
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marque d'honneur luy permit de 
porter dans fon Ecu les Armes de 
France. 

Bat AiLt e de Vaïla > Les 
Hiftoriens donnent divers noms à 
cette Bataille.Les uns l'appellent la 
Journée de la Ghiarra - £Adda ; 
les autres deCaravas,- Quelques- 
uns d'Aignadel > & quelques au- 
tres de Rivolte ou Ripalte > comme 
aufli de Caflan. Mais c'eft la mê- 
me Bataille appellée de tons ces 
noms à caufedu Voifinage de tous 
ces Lieux qui font dans le même 
Canton. Quefiafn, dit Guichar- 
din liv. 8. la Giornata famofa di 
Ghiarra - d'Ad'da , 0 corne altri la 
chiawano 3 ài Varia ,f*ttail 14. d\ 
di Mavgio .... Il Re ando il dï 
fcçiitnte a Caravagçio , e batte con 
i Artiglieria la Fort*z,z,a y la quale 
ïvfpatio d'un àt fi faite lïbtramtn- 
te. Ce qui a donné lieu de confon- 
dre la Bataille de Varia avec la pri- 
fe de Caravas > n'y ayant que l'ef- 
pace d'un jour entre l'un 6c l'au- 
tre. 

Leandre Albert dans fa Defcri- 

¥ M 3 
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ption de Venife dit } Ornnes prope 
modum Orhi* Chriffïani Principes 
Jhcietatem contrAxerant adversh* 
Fer?etos\ cjnos cnm lj*dovicns XII. 
memorabili apud Ripait am pugna 
cxc'dijjit ; imperinm eornm ex" ère 
*Sergom h m ,Brixia 3 CremcnA 3 V trôna, 
yieentia, Patavinm. Et 

Le Cardinal Cantarin au liv.j* 
de fa Re publique. Curn omncs Chri- 
fiiani Principes conffirjjftnt in pér- 
ît icie m œt que exittum Nominis Ve- 
rtti ifufufcpte n^flsr exerchtu fuif- 
fet à Lwloviço Gallorum Rege %w& 
ta Cajfitwm oppidum agri Crémo- 
ne nji s. 

Macchiavel lib. 5. di Difcorfi- 
cap. 3 1 .dit en parlantadrs Vénitiens- 
Dipn che h p hbero ma tncz*a rotta. 
a Vaila dal Rè di Franc ha , perde* 
rorto tutto lo ftato loro.Lib.del Prin- 
cipe cap. 1 2- Corne imcrvevne dipoi 
a Varia , dove un una Giornaia per- 
derouo quello che in otto cento anni 
cou tante fatiche avevano açqui- 
fiato. 

1/Hiftoire du Chevalier Bayard 
fait mention de cette Bataille au- 
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chapitre 19. & die qu'elle fe don- 
na le 14. de May 1505. dans le 
Village d'Aignadel y deux )ours 
après la prife d'une petite Ville ap- 
pellce Rivoite, Tout cela montre 
que ce ne font point des Batailles 
différentes comme plufienrs Gens 
fe le font imaginé* 

Bataille d-e fornoue. 
Guichardin au Livre 1. de fon Hi- 
floire parle ainlî de cette Bataille, 
In modo fi /forzarono i Veneùani 
d'attribuirfi quefta gloria che per 
Çomandarnento publico fene fece per 
tntto' l Dominio loro 3 fnochi & al- 
tri fegni d'altegrez.z.a. Ne Jeguifa- 
tarono nel tempo aveaire piu m negli- 
çentemente Vefempio publico i Pri- 
vât i , perche nel fèpolchro di Mœr- 
chione Trivijàna nglla Chiefa de* 
Frati zJWhieri furono firitte quefte 
parole , che fui fiume del Taro com- 
batte con Carlo Re di Francia pro- 
fyeramente. Cet Epitafe porte ces 
paroles Mdçhiori Txivijkno , qui 
eum Carolo Franc. Rege ad Tarrum, 
profperè çonflixit. Et nondimeno t 

dit le même Auteur, tl confetimen- 

M 4 
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$0 vniverfixU aggiudico la pal ma & 
France]* 3 perche fcaeciarono gl y Inï* 
rniei di la dal finme , & perche refit 
loro liber o il pajfare innanzJ y çhe er# 
U contentione per la quale procedn- 
to sera al combat ter e. Voila com- 
ment les Vénitiens le flattent ôc 
dérobent aux antres La gloire des 
armes. 

F.Benoist General des Cor- 
deiiers Fra Benetto ando dal Re 
dïVngheria e drvotiffimamente h 
flipplico ftando fcrnprc Zenocchiœ- 
do, che gli piaeejfi in opéra di mife- 
ricorài* per fua benigniia voler far 
pace col Commun di Venetia^e fi- 
milmente indnr Genovefi & il Sig- 
ner di Padoa y cou il Patriarca del 
Friul in pace con loro y accio che* il 
fiwgue de Chriftiani non fi Jpandi, 
aggiH Jgendo y Noi fiamo pronti de 
far q f <ello che voi voleté. A quoy 
le Roy de Hongrie répondit, C*- 
rijfime Domine \ Io non intenào di 
far pace con Venetiani ,fe prima non 
lafeiano quello che d vono lof. tarde 
razon. Tout œla eft tiré d'un An- 
cien Manufcrit qui m'a efté coai- 
municjué à Vcnile, 
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Bouches ouvertes. Ce 
font des teites de marbre qui font 
le long des Galères de S.Marc avec 
la bouche ouverte pour recevoir les 
billets ôc les Mémoires des Accu- 
fateurs. Ils appelleiveela Dinuncit 
fmrttte : & il y a une pour chaque 
forte de crime. 

Boucicaut. Les Vénitiens 
ayans apris que le Maréchal de 
Boucicaut Gouverneur de Gennes 
s'etoit rendu Maiftre de la Ville de 
Barut en Syrie , malgré les avis fe- 
crets qu'ils avoient donilez de fon 
voyage aux Sarazins, l'attendirent 
à fon retour, & luy ptefenterent la 
Bataille entre les ifles de Sapience 
& de Modon fous prétexte que dâs- 
le Sac de Barut , les François & les 
Génois avoient pillé les Magazins 
des Vénitiens. Mais avec onze Ga- 
leres mal équipées ,.1 les bâtit quoy 
qu'ils en euifent plus de }o. Après 
quoy Charles Zen leur Gapitanie, 
s'étant vanté d'avoir eu la Victoi- 
re y le Maréchal luy donna un dé- 
menti par écrit- 3 -8& Et un appel au 
Etoge Michel Stça-& à ce Capital- 

M * 
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ne.Mais l'an & l'autre étoient trop 
fages pour fe battre avec un fi vail- 
lant homme. Hifir. du Mar* de JBou- 
cicaut 1404. 

Brogli o.C'eft une Allée cou- 
verte dans la Place S. Marc où les 
Nobles s'aflemblent pour faire 
leurs brigues. Ce qu'ils appellent 
JFar Broglio. 

Bucentaure. C'eft une ef- 
pece de Galion dans lequel la Sei- - 
gneurie de Venife va époufer la- 
Mer» - 

Carmi gnole. I>es Vénitiens 
l'accufoient d'intelligence avec le 
Dtlc de Milan , & d'avoir trahy la 
Caufe Publique au Siège de Cré- 
mone où ils difoient qu'il avoit 
bien voulu felailTer battre. Mais 
c'éftoit une querele - d'Allemand 
qu'ils luy faifoient, parce qu'ils ne 
•vouloient plus le garder , & n'o- 
foient pas le congédier , de peur 
qu'il n J aUft au fer vice de leurs en- 
' nemis. Macchiaval en parle delà 
• forte dans le chap. 1 2. de fon livre 
du Prince. JTcdtttolo virtuofijfimo > 
batMo chs hebber? fotto'l JitQ G<*~ 



sur. l'Hi st. de Venise. 27J 

verno il Ducadi Milano 3 e cognofl 
ter? do dœW altra parte corne egli tr* 
freddo ne/ta Guerra 3 gindicorn 0 non 
potcre piu vtncere con lui, perche 
non voleva ;ne poteano licentiarlo 
per" u non perdere cio cht avevano 
acquiftato. Onde che fttrono necejjî- 
tati ptr ajficurarfi d'ammAZ.z.arlo a 
Après quoy on luy fit d'honorables 
obfeques dans la Grande Eglife des 
Cordeliers. • 

Case Vecchie. Ce font les 
Maifons Anciennes de Venife^quiV 
à ce que Ton dit, ont eûé floriffan- 
tes raefme avant fa Fondation 3 8c 
luy ont donné fes premiers Magi- 
ft rats. Ces familles font les Badoers, 
les Bragadins 3 les Contarins 3 les 
Corners, les Dandoles, les Faiiers, 
les Gradénigues , les luftiniens 3 les 
Memmes autrefois appeliez Mo- 
n égares les Michiels, les Morofins, 
les Sannutes ou Candiens 3 & les 
Tiépoles , Il y a encore quelques 
autres Familles que Ion 1 met au- 
ràngdeCrf/è Vecchie , parce qu'el- 
les les fuivent de bien prés, comme 1 
les Bélegnes ,les Delfins qui fe di^ 
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fent une Branche des Gradénigues 
les Qujrins,les Sagredés,les Soran- 
ces Se les Zens ou Zenons. 

Chevalier, ou comme ils 
difent y Cavalière. C'eft un 
Titre affe&é aux Nobles qui ont 
cfté Ambailadeurs auprès des Rois, 
de ce qui ils reçoivent cet hôneur 
avec l'accolade à leur Audience de 
congé. le dis auprès des Rois 3 par- 
ce que les Gentilhommes qui font 
envoyez chez lès Ducs n'ont point 
«ette prérogative. Ces Chevaliers 
portent dans la Ville l'Etole noire 
bordée d'un galô' d'or avec la cein- 
ture à boucles dorées , & dans les 
Cérémonies l'Etole de drap d'or, 
«Tou ils font appeliez Cawlieri del- 
là SteU d'oro. Ils expriment cette 
qualité dans les A des Puhlics par 
un K. par exemple , Andréa Conta» 
*eno.J& 

Cwristotle More. L*an 
ce Dtic arrivant à Ancone, 
lè Pape Pie I R envoya cinq Car- 
£iî>aux*trois milles en Mer au de* 
de lu-jr. pou* le recevoir. Les 
«^eresJkxLe&afti <$iies - abai Jfer est 
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te Pavillon en abordant i'Elcadrc 
Vénitienne, &: la faluërent de plu- 
ficurs décharges de Ganon. Le 
Duc fut complimenté au nom du' 
Pape , &l harangué par les Magi- 
ftrats de la Ville, où l'on alluma 
des feux de joye dans toutes les 
Places Publkjues. La nuit du mê- 
me -our , qui eftoit le i r- d'Aouft, 
le Pape mourut , 8c le 1 5. du mé-- 
me mois le Duc précédé de deux 
Cardinaux & fuiv-i de deux autres, 
alla à l'Audience du Sacré Collè- 
ge , où il prit Séance après le 
Doyen , qui eft la place ordinaire 
der Rois. Relat. M. S. àelV an*- 
data dd Doge Chr. Aivro in An-- 

o 

Colonnes de là Place S.Marc,. 
Ce font deux grolfes Colounes de 
Marbre entre lesquelles l'on exé- 
cute tous les Criminels.D'où vient 1 
le Proverbe de Venife , (juardaty 
dall r irtteYcoïunnio. Les Nobles 1 
font fuperftitieux à ce point^qu'ils 
ne voudroient pas pour un trefoE 
palTer entre ces deux Colonnes* 
«rayant que s'ils le faifoien&,ils ne 
j^EHUXoienc jamais évite* le Gibet*. 



îr^S R E M A R QjV E S 

Cette fup édition a pour fonde-- 
ment l'exemple du Duc Marin Fa- 
lier y qui arrivant à Venife après 
fon élection , 8c ne pouvant palîer 
fous le Pont du Canal de S. Marc, 
parce que les eaux eftoient groffes 
eftoit venu débarquer entre les- 
Colonnes. Ce qui véritablement 
fut un prefage , mais non pas la 
caufe de fon malheur. 

Corne Ducale. C'eft urr 
Bonnet qui a une pointe arrondie 
fur le derrière. Sanfovin rend la 
raifon pourquoy le Duc ne le levé 
point en ces termes. La Repnblica 2 
dit-il mofira ton q'tefio ch' è I'au- 
torita de l Doge limitata 3 e che non 
pHo difponere del Domtnio à /ha 
fine ère. 

Democrati e. C'eft tin Gou- 
vernement Populaire > comme ce- 
luy de Holande & de Siiiife. Il y 
a vne efpece de Démocratie qne 
Ion appelle Ocaloctatie 3 qui eft 
quand le menu Peuple a plus de 
pouvoir que le bon Bourgeois. Le 
Gouverneur de Venife lous les* 1 
Oonfuls & les Tribui» eltoit plin 
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toft une Ochlocratie qu'une Dé- 
mocratie , veu que la Populace y 
avoic la meilleure part. D'où il ar- 
rivoit tant de defordres dans leurs 
aflfemblées , où tres-fouvent après 
avoir bien crié les uns contre les 
autres ils en venoient aux mains, 
comme c'eft la coutume des peti- 
tes gens. Dè forte que c'eftoit une 
véritable Chirocratie » c'eft - a -dire 
une Adminiftration violente & tu- 
multuaire. Mais depuis l'Election 
du Duc Sebaftien Ziani jufques au 
Dogat de Pierre Gradenig.re , le 
Gouvernement fut Démocratique 
avec quelque mélange d'Ochlocra- 
tie. Car les Artifans y avoient en- 
core quelque part, comme le mon- 
trent ces paroles de la Harangue 
de MarcQuirin. Quefto Dofe , dit- 
il en parlant du Duc Gradénique 3 
jpento da Jpirito Diabolico , ha vo<- ■ 
giu ferrar el Adaz*or Conjiglio , e 
privar qnalunqne bon Citadin de po- 
ur pervertir alla prerogativa de 
Nobilc Veneto* Do-de che convien 
fîgtiir un pejfimo fatto , che cos) co- 
tutti li CittaÂmi , Grandi s Me** - 
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Àibcri & Mmi [ono jïati fempre 
pVontiffimi di metter la vita fer la 
Republica noftra , con ejfendo flati 
exiluÇt yfîvederà inloro una mala 
cwttxXn &c Grandi 3 ce font les 
Nobles ; Mediocri les Bourgeois; 
Infimi , les Artifans & autres gens 
de la lie du Peuple. Ce qui à mon. 
ayis ne fouffre pas de difficulté. 
Ceux qui en veulent fçavoir da-- 
vantage là-deflus n'ont qu'à lire 
le 5. Chapitre du Sq itinio dclla Li- 
hertkVeneta, d'où j'ay tiré ces pa- 
roles. - 

Do r 1 a General des Génois., 
L'Hiftoire M.S.de Venife que j'ay 
eitée rapporte la réponfe dece Ge- 
neral au Secrétaire de Venife en- 
ces termes. / non fon Jlato mandate 
qui dal mio Commun pcr aver de voi 
ne del voftro Comment wiftrt cor dia< 
alcuna ; A txà io ho commijfijn d*< 
q .ello de p. tv rvi d'I tutto délia ve*- 
Jira Citta , 0 »e > 0 futto de qnejlas 
( il entend Chiozza) e con pi u y ra- 
ge , n<m verdwtindo aà alcun de vo+ 
U vita y di toi moà> che mci pi» per' 
fiXcHH- Hmpo qtejfa Hume Yemtiaw- 



sur i/HrsT-DE Vents?. iSi 

fa per alcuna banda vifto ne merr- 
ïionato , Pero ritorvate a VenetiA 
ton lf voftri prigioni ( C'efc que 
1 Envoyé de Venife luy avoit p*e- 
fente fïx ou fepe Prifonniers Gé- 
nois de lapait du Sénat ) Cb'ionon 
li voglio perche non pajfra troppi 
giorni che noi vtnirem* in Vt^etia^ 
e qtiefli ed altri* mal viïtro grado 
traremo fitor di prigion. Et cos) fat- 
to voltoli le jpalle. Cette Réponfe 
fait bien* voir Fanimofité des Gt- 
nois contre les Vénitiens^ l'efpe- 
tance qu'ils avoient d'eftre dans 
peu de jours les Maîtres de Venife r 
comme il feroit arrivé fans doute, fi 
le General Doria n'eut pas été tué' 
à la Bataille de Cbiozza. Car cet- 
te mort changea toute la- face des 
affaires. 

Le nom Doria a toujours été fa- 
tal aux Vénitiens. L'an i 284.Hu- 
bert Doria défit toute leur Flote^Sc 
prit le General Morofin Prifonnier 
avec toute la plus côiîderable No- 
bielle de Pife. 12.98. Lamba* Doria 
ayant rencontre leur -plote à Cur~ 
aoleen Dalmatie leur brûla 67*- 
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Galères &: leur en prie 18. avec 
7000. Prifonniers & leur General 
André Dandole. Pagan Doria rem-' 
porta fur eux deux grandes victoi- 
res , l'une en 1352. prés de Con- 
ftantinople , où il leur prit 48. Ga- 
lères de 3 9. qu'ils avoient. Eti'au^ 
tre en 1554. prés de Tlfle de Sa- 
pience , d'où il emmena 36. Galè- 
res y leur General & joco. Prifon- 
niers. 1579* Lucien Doria gagnai 
la . Bataille de Pôle en Iftrie contre 
le General Venetien Vi&or Pifani r 
fur qui il prit quinze Galères avec' 
2400. Prifonniers. Ce qui fut auf- 
fitoft fui vi de la prife des Villes de 
Caorle ,de Crade & de Chiozza 
par Pierre Doria de qui j'ay parlé 
cy-delfus. Enfin le Prince André* 
Doria General des Galères de i'Em- 
pereur Charles-Quint montra bien 
qu'il avoic hérité la haine de fes An 
cêtres & de fon Pais contre les Vé- 
nitiens , n'ayant jamais voulu com- 
battre à la Prevez^i ( dans l'Archi- 
pel ) contre Barberoulfe , quoy 
qu'il en fût inftamment prié par le' 
General du Pape j & que Vincent 
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Capel General des Vénitiens euit 
déjà ouvert le chemin de la Vi&oi- 
re en coulant à fond plnfîeurs Ga- 
lères des Turc. De forte que la 
mauvaife volonté de Doria fit 
avorter tous les defTeins de la Li- 
gue 3 & perdre Poccafion favorable 
que Ton avoit alors de vaincre ces 
Infidèles. 

Dragon Borguefe. Le Pape 
Paul V. de la Maifoa Borguefe 
portoit d'azur au dragon dor , au 
chef de même charge d'un Aigle 
de fable. 

Duc a l ? $u Ils appellent ainfi 
toutes les Lettres Patentes du Sé- 
nat 3 à caule qu'elles commencenr 
toujours par le nom au Doge avec 

cette formule , N Del 

Gratta Dux Venetiamm &c. Vhi- 
ver fis fingulis Reftoribpu & Re* 
fr&fer tamibtfè. Noftris quibu/cHm* 
que àiletti* Salutem & diUElionis 
ajfeBum. Et "tout le refte en Italien 
julques à la Date qui d'ordinaire 
eft en Latins Datum in Neflro 
Duc air y die &c. La fufcriptioiv 

des Duades qui s'adreiïenc aux^ 
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Magiftrats Provinciaux eft pareil 
lemenc Latine &C en ces termes y 
Nobili & Sjpienoi Viro N \ . . . . , 
Tr&tori noftro Carijfîmo &ç. 

Elqge des Vénitiens dans la 
Sale Royale du Vatican. Voici fa 
teneur. Ahxander Papa III. Fri^ 
derici Imp. iram & impetum [h- 
giens abdidh fie Veneùi \ Cognitum 
& k Semt u per honorificc fa/ce - 
ftum y Ottone imp. F.Uo' Navalï 
p dio a Vcnetis vïfto captoque > Fre~ 
dtriew pacefacla fupplex adorât fî~. 
dem & obeàiemia^n polikitw. Ita 
Pontifiçi Jua dignitas Vaicta 
Retpub. bénéficia refit tut a. Anna 
M. C. LXXVïl. Le Cardinal Ba- 
roniirs dans Ion 1 ir Tome fait paf- 
fer cet Hilkoire du rétabli flement 
d'Alexandre III. à Rome pour une 
Fable. Le Pape Vifrain VIII. étoit 
du même fend ment , ou du moins 
feignoit d'en cftre quand il fu pri- 
ma l'Eloge cy-ddîus. Ce qui don- 
na d'autant plus d'inquiétude aux- 
Vénitiens -, que c'étoit une démar- 
die pour leur ofter la Sale Royale,. 
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comme il en venoit d'ôter leur Elo- 
ge ; vu que Ci Alexandre III. n'a 
pas été remis par eux dans la Chai- 
re de S. Pierre , il s'enfuie que le 
Titre en vertu duquel Uenife ioiiit 
de toutes les prééminences Roya- 
les^eft faux* & que par confequent 
le Pape auroit droit de dégrader 
cette République du rang qu'elle 
tient entre les Couronnes. Le Pro- 
curateur Nani dans Ton Hiftoire de 
Venife livre 10. dit. AU mvifo 
çhe ne perwnne in Venetia furono 
gli animi indicibilmcnte commojfi 3 e 
nelle co?j fuite de* Sçnatori fi ponde- 

rava cou gravi rejlejfi AU 

cunifi dolevano çhe de^egafie Vrba- 
no di riconofeere quel merito délia 
Republica, 3 alla qualt i fuoi Prede~ 
cejfiri non avtvano fdegnato di con- 
ftjfarfi tewti . . i • < . . Confeffava- 
no tutti non poter pin la Reptiblica 
inviar Ambafciatori a vtnerare in 
éjHcilaSala yVizari) di Chrifto , fin 
tanto che refljjfcro fofpefe ,efi pno 
dir condamnée le di lei pin illujlri 
memorit. Ces paroles montrent 
combiem cette affaire pefoit fur le 
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cœur au Veniciens. Ceft pour- 
quoy ce leur fut vn grand fujet de 
joyelors .qu'Innocent X. remit cet 
Eloge en Ton lieu , & ils s'en tin- 
rent fi obligez, qu'ils luy envoyè- 
rent exprés avec les 4. Ambafla- 
.deurs d'Obédience le Procurateur 
Ange G on tarin Ambafladeur Ex- 
traordinaire pour l'en remercier. 

Ep e'e portée dans les Cérémo- 
nies devant le Sénat. Le Noble 
qui la porte eft toujours un de ceux 
qui font nommez pour aller Re- 
cteurs en Province. 

Fran coi s Carrare. Ce 
Seigneur ayant été amené prifon- 
nier à Venife* fe jetta aux pieds 
du Doge, &c luy demanda miferi- 
corde en ces termes y Peccavi y Do- 
mine > mifirere met. Mais comme 
cette vertu n'avoit jamais été de 
grand ufage à Venife , le Duc luy 
répondit 3 }Toi tr varete da Nôi 
quella mifericordia che U tradimenti 
e fceUritk voftrc meritano , & luy 
reprocha enfuite les bien-faits que 
fa Famille a voit reçeus de la Repu- 
blique. A quoy le Carrare repli- 
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qua feulement , Ncn è Uctto *il fer- 
<vo rifponder aI fuo Sigvjore. Hi(h 
M. S. de Venife. Les Vénitiens 
avoient donné à fon Pere la Sei. 
gneurie de Padoiie après en avoir 
chajlé les Seigneurs Alboiiin Se 
Maftin de TEfcale. En 1 40 4, Fran- 
çois ufurpa la Principauté de Vé- 
rone fur Guillaume de l'Efcale qu'il 
empoifonna. Dequoy la Repubû- 
que de Venife fçeut bien faire fou 
profit , vu que ce crime l'ayant 
rendu odieux à tout le monde 3 elle 
prit ce prétexte de luy faite la Guer- 
re pour avoir fes Etats. Ce Sei- 
gneur s'eftoit mis fous la protection 
de la France y Se avoit rendu hom- 
mage au Roy pour les Villes de Pa- 
doiie Se de Vérone y entre les mains 
du Maréchal de Boucicaut à Gè- 
nes, Ce qui avoit fort aigri les Vé- 
nitiens contre luy. 

François y ose are Duc de 
Vcilife. Son Epitafe.le fait parler 
en ces termes, jiccipite , Cives , 
Francifci Fofcari veflri DuçU ima- 
ginent Maxima bel la 

troveflrafalute& ùignitatt Terra 
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JUariqtie pcr annos plufquam trîgin- 
ta çejfî 3 jurnma ftUcitate confeci 
Libantem fujfulfî Italiœ liber tatern. 
, r £rixlam , Écrzamtm > Rw:nnam % 
Cremam Irnperio aa junxi vtftrOi&c. 
Tant de fer vices ôc de belles 
a&ions n'empêchèrent pas les Vé- 
nitiens de le dépofer , & de luy 
donner un SuccelTeur avant fa 
morr. Ce qui le fît mourir de dé- 
plaifirpeude jours après. Ain/î, 
les funérailles eurent celade fingu- 
Jier qu'elles furent honorées de la 
prefence d'un autre Duc. Chofe 
extraordinaire à Venife. 

François Morcsin. 11 fut 
accusé par l'Avogador Antoine 
Corrare d'avoir rendu la Place de 
Candie fans l'ordre du Sénat , & 
d'avoir fait une Paix hoteufe,qu'iI 
appelloit dans fa Harangue , Pace 
?nonftruofa, conclnfa fènzJ autorita» 
fentita con amare^t » P*t e faXf 
eamanl Te Deum. En vertu de- 
quoy ce Magiftrat luy vouloitfuf- 
penjdre la Vefte* de Procurateur 
pendant que l'on inftruiroit fon 
Procès. Mais l'accusé fut deffen- 

; >: ' |S -f du 
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<lu par le Chevalier Jean Sagréde, 
Reparle S enateur MicheFFolcarin. 
Le Sagréde die que le Corrare imi- 
toit les G: rît ils qui facrifioient à 
leurs Dieux des ViBimes innocentes 
four les grâce s qu ils en recevoient, 
vu que venant d'tfire honoré de la 
Charge d'œvogador, il vouloit en re- 
connoiffance fàcrïfier au Public un 
Citoyen innocent 3 qui , l'épée à la 
mah , avoit défendu la Pat r il l'ef- 
face de 16. ans Qu'il n'étoit plus 
temps de luy fusjendre la Vefle de 
Procurateur après une pficjfion pai- 
fiblcdc i*. mois. Qu'ilfalloit s' op. 
fefer à la délibération du Grand 
Confeil lorfq t'il la luy donna; mais 
que la luy ayant laijfé prendre , il 
n'étoit fa-s jufte de l'en dépouiller 
avant que d'avoir reconnu s'il étoit 
Crimine /.Concluant par l'exemple 
des Juifs mêmes qui ne prirent la 
Robe de Jesvs-Christ qu'a- 
près l'avoir crucifié. Gl Ebrei, 
àk-WtVolfero ferbare gl' ordini delU 
giuflitia. Lo condujfero inanzi à 
Cihdki > lo prefentarono a, Caifas 
Tm.Il. N 
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& a Pilât o , £* vtro cbc lo fpogtia* 
rono ielU Vtftt t fe la divifîro. M% 
non gliela leuarono fe non doppo 
Croctfijfi. Le Correr répliquant à 
ce dilcours dans le Confeil lai vât> 
fe laifla emporter aux injures con- 
tre le Sagréde , qu'il appella Lan* 
gue ferpentine , le taxant même 
d'être comme cet Orateur de Ro- 
me > plus éloquent qu'il n'etoit 
homme de bien. Profperiort elo- 
cjucnt 'u quam moram férna. Tac. 
ann,4. Ce qui alloit partager tou- 
tes les principales Familles delà 
Noblelle pour un point d'honneur, 
&: mettre toute la Republique en 

combuftion, fi la Seignourie u'eût 

7 - * 

coupe promptement la racine du 

mal , en foifant ce (fer adroitement 
lespourfuites de TAvogador con- 
tre leMorofin. Car le Sénat ne 
craint rien davantage que les di£- 
fen fions parmi la Noblelfe 3 étant 
perfiudé que les Princes Voifins ne 
manqueroient pas de les fomenter, 
ponr opprimer enluite les deux 
Partis 3 comme il arriva autrefois 
aux Seleuciens 6c Rhodiens. Vbi 
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dijfenfere , dit Incite des premiers, 
acctiM in partern adversnm omves 
valefcit.kwu.j. Outre cela il a l'e- 
xemple des Véionois^aujourd'huy 
fes Suiets^qui perdirent leur Liber- 
té parles quereles des Monticoles 
& des Crefcences,qui étoient Gi- 
belins,contre les Comtes de S. Bo- 
niface de la Fa&ion de Guelfe. 

Ghiarra - d-àdda. Ceft 
une Contrée du Milanez comprife 
jentre les Rivières d'Adde& de Se- 
rio,& les Montagne de Bergame. 
Paul Merula l'appelle / fula FhU 
cheria , parce qu'elle reflemble à 
une Ifle par fa fituation. Elle fut 
cédée aux Vénitiens en vertu de la 
Ligue qui fe fit avec eux contre 
nôtre Roy Louis XII. 

Gradisque. C'cft une place 
d'importance en Efclavonie , que 
les Vénitiens ont polfedée quel- 
que temps , mais qui eft retournée 
à l'Empereur/ur qui ils ont tâché 
jfouvent de la reprendre , fous pre- 
cexre de chafler les Corfaires de 
leur Golfe. 

Interdits de Venife* La Re- 
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publique a été interdite cinq fois. 
La première, à caufe de l'Eglife de 
Saint G émrnicn,que l'on a voit fait 
abattre fans la permiffiô du Pape, 
pour agrandir la Place faine Marc. 
Je n'ay pû en fçavoir précifement 
le temps -, mais il eft certain que 
c'eft: pour cefujet que le Sénat va 
tous les ans le Dimanche d'après 
Pafques vifiter l'Eglife de ce Saint, 
que Ton a rebaftie tout à l'extre- 
mité de la Place , renouvelant cha- 
que fois la promeire de la remettre 
en fon premier lieu. Ce qui n'eft 
qu'une pure formalité, 

La féconde Excommunication 
fut pour l'invafion de Ferrare que 
le Pape Clément V. vouloit avoir. 
Et c'eft pour cét Interdit que Fran- 
çois Dandole Ambalfadeur de Ve- 
nife,fe jetta au pieds du Pape,char- 
gé de fers & de chaînes comme un 
Scélérat & comme un Eclave. Par 
où il obtint l'abfolution qu'il de- 
mandoit pour fa République. Ce 
qui montre combienl'on apprehe- 
doit autrefois les Cenfures Eccle- 
fiaftiques. Mais les Vénitiens ne 
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ne font pas fi fouples maintenant 
qu'ils ont reconnu que les Papes 
emploient ces Armes Spirituelles 
contre les Princes pour des fins hu- 
maines , &c des intérêts purement 
temporels. Abus^qui les a rendues 
niéprilables, H&cfœna>tx qtto Rom. 
PoNtifices dirarum fro&ioi futre, 
wirim vïrium habutt. Pap, Maflbn. 
Outre que les Vénitiens (ont au- 
jourd'huy bien mieux inftruies 
qu'ils n'ecoient de la pui fiance 8c 
des droits Ecclefiaftiques > comme 
sulîî de l'indépendance du Gou- 
vernement Temporel . 

Ils furent interdits oour la troi- 
fîéme fois par Sixte IV. qui ayant 
pris jaloufie de leurs progrés fut 
obligé de les excommunier , & de 
fe 1 içuer avec les autres Princes 
d'Italie > pour leur faire abandon- 
ner le Siège de Ferrore. 

lui es I I. ufa des mêmes Armes 
contre eux pour les faire reftitucr 
les Villes de Rimini & de Fajence 
au Saint Siège* Ce qui luy réulïit 
parfaitement. 

Enfin, Paul V. les excommunia. 

N i 
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demandé un jour au Doge - y où fe 
trouvoit cette efpéce de L'yons 
ailez , ce Prince luy répondit , au 
Païs où font les Aigles^à deux te- 
lles. Ce Lyon tien un Livre ou- 
vert avec cette légende , Paxtibiy 
Adarce , Evangelifta mttu , pour 
déclarer que la Republique de Ve- 
nife préfère toujours la Paix à la 
Guerre, & que félon le précepte de 
l'Empereur Iuftinien , elle eft ar- 
mée de bonnes Loix , qui font les 
véritables Armes de la Paix. Mais 
en temps de Guerre ce Livre eft 
fermé, parce que les Loix font 
muettes & fans autorité parmi le 
bruit des Aimes 3 Jnter Arm* fi- 
lent Uges ; 8c le Lyon tient une 
épée nue, qui eft le fymbole de la 
Guerre. 

Marie de Gonzagoe. Le 
Chevalier Ange Corrare dans fa 
Relation M.S.de France parle ain- 
. jfi de cette Prince ife. Tengono Ver 
indubitabile titti y Minijiri che la 
Trwcipejfa fijfa mil* imprcjfione 
che'l Dttchino non debba viver Ijtn- 
gAmtnte ,habbi Procurato dall* hn~ 

N 4 
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peratore il nome d$ Dttchejpi > per 
far pajfo al ton fe griment o dell' in- 
veflitura in fe fa* feu M , tondit* 
*d exclufione di Gaajlalla , ma con 
fegreta prcmejfi y venendo il cafo 
délia morte del Eue a > d'accafarfi 
çolï Infante Ferdhando. Negotio y 
che Je havejfe ejfetto , all $ Italiatut- 
ta y ma pin alla Serenità Voflra 
rinfeirebbe di pregiudicio ben grave 
fer lï Stati di ejfatrà la Cjerrnania 
€ Mamova interpofti. Onde farœ 
ejfetto délia prudenz.a tnfeparabilt 
di fteft' Auguftiffimo Sénat o l'ap- 
plicar ben fijfo ïocçhio > e col rifiejp 
ilrimedio aile novita che potejfera 
and tr inforgendo. 

Marin Falier. Ce Duc 
n'ayant pu obtenir la Iuftice qu'il 
precendoit contre Michel Sten^qur 
avoit ce* rompu fa Femme , ou du 
moins une de fes Demoifelles, re- 
folutde s'en venger luy-méme par 
le maflacre des principaux Nobles, 
&c par l'oppreiïion de la Liberté: 
commune. Mais un des Conjurez 
nommé Bertrand Pelizzare décou- 
vrit Pentreprife aux Inquifiteurs. 
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d'Etat 3 qui firent le racfme jour 
couper la telle à ce Prince^qui ctoic 
encore dans la première année de 
Ta Régence. Il le fait tous les ans 
une Proceffion générale à Pentour 
de la Place Saine Marc le 1 6. d'A- 
vril Iour de Saint Ifidore en mé- 
moire de cette heureufe découver- 
te. D ans la Sale du Grand Confeil 
où font tous les Portraitsdes Ducs 
avec leurs noms.il n'y a qu'vn Ta- 
bleau noir pour celuy-cy avec ces 
quatre mots. Locw Marini PaJktti 
Dtcapitzti. Il eftoit le troifiéme 
D uc de fa Famille. Les deux autres 
font Vital Orde!afe 3 dont le pre-- 
mier receut Pinveftiture desPro^- 
vinces de Dalmatie & de Croatie 
d'Alexis Empereur de Gonftanti-*- 
nople ; Se le fécond fut tué d'un 
coup de lance dans un Combat à 
Zareen Dalmatie. Depuis Marin 1 
l'on a toujours ravalé cette Famil- 
le, quieftoitunedes plus illuftres, 
non feulement de Venife ^mais de 
toute l'Italie, où elle s'eftoit alliée- 
avec tous les Princes. 

Mo n ; ar c h i e. C 'e fi ; un E t ar- - 
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«ouverné par un feul , comme la 
France, llïfpagne, le Portugal, 
&c. 

Oligarchie. Ceft une for- 
me de Gouvernement 3 où peu de 
gens ont part. La Republique de 
Sparte eftoit Oligarchique , veu 
que fon Sénat n' eftoit côposé que 
de 30. hommes , fçavoir , les deux 
Rois & les 1 S. Sénateur , aufquels 
on ajouta depuis les cinq £ fores. 
Ariftote,lfocrate & Plutuique cô- 
fondcnt fouvent les noms d'Ari- 
ftocratie & d'Oligarchie. Ain/î, 
IfocrateW Nicocl. appelle les La- 
cedemqniens ôtoy*t%*o,utK>t,ç > au 
lieu qu Ariftote & Pliuarque les 
appellent Ariftarques,comme auf- 
fi. Platon qui dit , Negare eam tjfe 
(JptimatHW adrnirnflrationem ( le 
texte Grec porte mpte»*i*TÎ**> om- 
nino abfurâum lib. 4. de leg. Mais 
à. la rigueur de la lettre , l'Oligar- 
chie n'eft qu une Ariftocratie im- 
parfaite ou corrompue. De forte 
que quand une Ariftocratie fe re- 
quit à un petit nombre de gens, , 
c'.etfvne marque de fa corruption 
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& de fa défaillance, & un achemi- 
nement à la Monatchie/elon i'oh- 
fervation de Tacite Ann. 5. Vau- 
cortm dominfltio Regiœ lïblà'.ni pro- 
pior eft. 

Or su Part ic ir at 10 Grand- 
Ecuyer de Conftantinople. Cette 
Charge a efté pol'fedée par cinq 
D ucs de Venife, qui en cette qua- 
lité eftoient la féconde Perfonne 
de "l'Empire d'Orient. Pierre Gra- 
dénigue 12. Duc reçut le premier 
cet honneur de l'Empereur Mu 
c\\c\.ClaJfi 6o.triremium,dh Lean- 
dre Albert dans fa Defcription dé 
Venife > MichteUrn fmp. Confttin- 
tin op. adversus Saractnos Apidiam 
inf (fiantes ywio, ideoqut c Protoifœ- 
tarius ab eo dittus , qui tum temfo- 
ris feçundus ab Imperatore Grœciœ 
cenftbati.r honor. Son SucceUeur 
0>fo Participatio fut continué dans 
cette Charge par l'Empereur Cafi- 
le 3 comme le rapporte le mefme 
Auteur. Les trois autres Ducs qui 
ont efté honorez de cette dignité - 
font Pierre Tribun , Urfe Badoeu 
tgc Pierre Candien fécond du nom, 



3OO R I U A R ES 

Parte. Les Vénitiens apeî- 
lent Parte les Arrefts & les Déli- 
bérations de leurs Gonfeils. Âinfî 
ils difent 3 P*r/* àà Cjran Confi^lioy, 
Tarte del Senato > Parte dei Con- 
ftglio de 3 Dite*. Et pour dire que 
Ton a pris une refolution dans un? 
Confeil,/i prefa la Parte. 

Pépin Roy d'Italie. Le P. Léon 
Marine dans Tes Eloges des Ducs 
de Venife > avoué de bonne foy la 
Vi&oire de Pépin fur les Venitiés,. 
tout partial qu'il eft pout leur gloi- 
ie,Ab fondit-il en parlant d'Obe- 
1ère Duc de Venife , Se de fes frè- 
res , Caroli Pipirnqut agmina ad 

PatrU font vocata exçidia 

Heradea êhrnpa , Afàtamaucum & 
idlbiola dfdit£> pctnlata Clodia>&> 
nïfi numina obfikijferjt^ ipfa foret 
delataCivitas> (ce&kdire Venife.) 
jAcerrima fngn* locum Orphanum 
apptUtànt Rivzm yqiiafi pâtre Lhc* 
rifque fe vidmtam tune Patria [en— 
Jerit.Vzï où Ton voit que ceft Ve- 
nife qui demeura comme Orfeline 
par les grandes pertes quelle, fie 
«das cette Guerre. JDe <juoy le Peu*- 
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pie fe vangea après fur le Duc Se 
fur fa Famille. Sabellic n'a point 
voulu- direfon fentiment ià-delïtis*, 
de pur de déplaire aux Vénitiens* 
slls eufl die la vérité comme il la:, 
feavoit. Adeo varié', dit-il, res tra- 
ditnr a V^enetar^rn Renan Scripto- 
rtbvUyHt quiti pottjfimum feq\wr dif- 
ficile Jît diftcrnere. L'Auteur du 
Squitinio dclLi Liberté Veneta a 
trouvé la véritable caufe pourquoy 
les Venitiés veulent dérober l'hô- 
neur de cette fameufe Vï6fcoire air 
Roy Pépin. Acçortiji y die— il y chf 
attribuendo la Vit tort a a Ptpino > la 
libertk fewpre perpétuât a andava &i 
malt > fi accordarono poco apoco di 
dire tutti ad ttna wee > che hro fu- 
rono vittoriofiy e Pipixio perdes te. 

Podest A.C'eftun mot Lom- 
bard tiré du Latin > comme qui dU 
toit Pctefiatem h ah en s. 

Prove'ditevr. L'on diroitr 
en François Provifeurtmaiscom- 
me ce nom Italien s'entend aisé- 
ment y & s'employe tous les Jours 
dans nos Gazettes, je n'ay pas von» 

lu le changer non plus que celuj^ 
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de Sopra - Provéditeur , qui dit l& 

même chofe que Sur-Intendant, 

Quarant ie. le fçay bieir 
que ce n'eft pas un mot François, 
& que Quarantaine euft été peut- 
écre meilleur. le dis peut-être , car 
e'eft un mot équivoque en noftro 
Langue j où il fignifie 40. hommes 
&c 4.0. jours. Mais ce qui m'a 
ofté tout fcrupule > c J eft que j'ay 
entendu dire le mot de quarancie, 
parlant de ce Magiftrat de Vinife 3 1 
à des gens quifçavent toutes les 
délicarefles de la Langue Francoi- 
f e y &r fur qui tout autre que moy 
fe garderoic bien de rafiner. 

Rect eur s. C'eft un nom cofn* 
raun au Podeftat , & au Capitaine 
des Armes , qu'ils appellent Rttto- 
i7j parce qu'ils gouvernent les Vil--; 
les de T£tat tous deux enlemble, 
chacun ayant fa Iurifdidlion fepsu 
rée. Et c'eft-en ce fens qu'ils di- 
fent 3 A fi àar in Reggimento. 

Régates. Les Vénitiens ap- 
pellent ainfi des Courfes de Barques 
*iui fe font fur le Grand Canal, en 
forme de Carroufels y pour gagner 
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cles Prix. Ces Combats fuient infti- 
tuez par le Duc ïcari Sorance,pour 
accouftumer ta Commune à com- 
battre fur Mer , Vt Cives doceret 
Marilimi* ajf ufccre bellis ludicras* 
inftituit Nanmachias. Marina. 

Rois de Spar-te. 11 y avoic 
toufiours deux Rois à Sparte, Fur* 
de la Branche Aînée des Eiuyfte- 
nides ou Agides; tk l'autre de Cel- 
le des Proclides ou Eurypontides 
qui ètoient les Cadets. Mos est, 
dit Probus in Agefilao , à Majcri- 
bm Lated&moniis tradtpts , fft duos 
habtrent fcmptr Rtges ex dt.abus 

familiis Prédis & Emyji bénis 

Harym ex altéra in alterins îocum 
Jieri non lice bat. 1 tapie vtcrqtic- 
fitn?n retinebat crdtnern. L'émula- 
tion que ces Rois avoient Fun 
contre l'autre les tenoit tous deux 
dans les bornes du devoir, comme 
le remarque Platon 3 . de Legib. 
Deus, dit-il, opinor, alimisde vobis 
curant gerens geminamvobi s Regum 
progeviem ex vna fiirpe producens 

ad modérât kftcm cernai pouftatem 
rstrax/t, . 
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Sebastien Ziani. C'efl: à 
ce Prince que le Pape Alexandre 
III. donna les Trompettes d'ar- 
gent, le Parafol, la Chaifepliante* 
les Coiiïins , les Enfeignes x Se le 
Cierge- blanc que l'on porte de- 
vant la Seigneurie dans les Ceré- 
moitiés Publiques : comme aufli la* 
permiflion de fceWer en plomb les 
Ducales, ainfi que.la* Cour de Ro- 
£ me , ZJt Vtneti Serrât tu gravitât em 

in Diplomatibtis pr&dicarct , die 
Matina in Seb. Oano. 

Sérénité'. C'eft un titre qire 
les Vénitiens ont donné à leur 
Duc pour le difti liguer des autres, 
fis croient ce titre plus grand que 
celuy d'Alteffe. 

Suscript ion des Lettres du 1 
Sénat de Venife au Duc de Sa- 
voye. Elle eft toujours Latine 
& en ces termes > Tilufirijfirno & 
Mxcellcntijfimo Prinçipi fif. . . . ^ 
Sabaudl* Duci dignijfimo ^filio no- 
Jlro Carijfimoi* Au lieu que le 
Duc de Savoye prétend que 
le Sénat luy mette le titre de 
SertnijfvnQ 9 comme dans* le corps*' 
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«le la lettre ou il le traicte d'Altciïè. 
Et pour ce fujet il ne reçoit jamais 
luy-méme les Créances des Am. 
balladeurs de Venife, mais les fait 
recevoir peu* Ton Secrétaire d'Etat 
qui les ouvre fans lire le delïus. 

Titre de très-Chrétienne don- 
né par les Papes à la République 
Venife. Honorim dignijfimo titulo, 
& mérite qu'idem , Venetam Remp. 
Chriftianijfimam nominat , ut pote 
fia rclitlis Schifmaticis Roman a 
EcclefiA adhotfejfet. Quo ampli f.mo 
titulo glorio fa Terra IMarique 
minium féliciter propAgav t . Baro- 
nius tom.S. ann.650. Pie II. luy 
confirma ce glorieux furnotp , di- 
fant en plein Confiftoire, Btneâi- 
tlifint fil if nofîri fe/icti , Benedicat 
Detu Chrijianijfimam Remp. & Se- 
naturn eorum adjuvet , eifaue bonori- 
fcentijfimè adverfm Turcas praftet 
FiBoriam. 

Tomas Mocceni gue. Ce 
Duc avant que de mourir appella 
dans fa Chambre les principaux 
Sénateurs de Venife les pria de 



106 ReMAR QJl É S 

ki y vouloic dire tous en particulier 
le Succefleur qu'ils luy deftinoict.- 
La plufpart luy nommèrent Fran- 
çois Folcare,qui étoiteeluy de tous 
qu'il defiroit le moins par la con- 
noilîànce qu'il avoit de Ton incli- 
nation à la Guerre de Terre-ferme. 
Sur quoy il leur dit, Sapttt>Signo- 
ri 3 cftanto oàio gloriofo y per amor 
délia Patria, io hœbbi conceputo 1 
comro di quafto Soggttto circa Vin- 
trapeuder la Gutrra. Vi tor?iereb-- 
be pu a cotito Kmendere alla çon- 
fcrxatwnt di cio çhe avtie conqui-- 
Jlato ml M*r> che proçnrar dtpian-' 
tare in Terra le palme , Ma pregQ* 
Sigrjor Iddïo fia propitio ed * voi- 
cd alla vofira Republica. Ce fui- 
rent-laies dernières paroles, Mais- 
les* Vénitiens atttibuérent ce iage 
conleil à une pure jaloufie de ce 
Duc contre le Fotcare 3 comme fi- 
rent les R ornai ns celuy que TE m- 
pereur Augufte leur donnoit de 
n'étendre pas davantage les bor- 
nes de leur Empire. Tac. Ann. i. 
TuRc.sJLes .Vénitiens comment 
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cerent d'encrer en Guerre avec les 
Turcs environ l'an J340.&: le pre- 
mier Capitaine General de Mer 
qui alla cotre ces Infidèles fut Pier- 
re Zen créée fous le Dogat de Frâ- 
çois Dandole/urnommé le Chien, 
qui les bâtit dans les plages de la 
Merde Syrie. Depuis ce temps- 
là ils ont eu plufieurs Guerres en- 
femble.Mais il y en a trois qui ont 
été plus fatales aux Vénitiens que 
toutes les autres, veujqn'elles leurs 
ont coûté trois Royaumes. 

La première eft celle de Néere- 
pont fous le DucCliriftofle More 
ite le. General de Mer Nicolas Câ^ 
nal^qui fut caufe de la perte de cet- 
te Ifle , pour n'avoir pas fecouru à 
temps Paul Erizze^qui en eftoit le 
Gouverneur. Cefl: celuy que Ma- 
homet fit feier par le milieu du 
Gorps , difant pour fa raifon, qu'il 
l\\y avoit bien ajfitré lattjle >mœis 
non pas la ceinture. Cette Guerre 
dura feize ans. 

La feconce eft celle de Chipre, 
fous Içs Ducs Pierre Loredan ôc: 
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Louys Moccénigue. Toute cette 
Ifle fut prife par Muftafa. Bafsà 
General de Selim, qui fit écorcher 
vifle brave Mar-Antoine Braga- 
din 3 & couper la tefte au Seigneur 
Aftor de Bâillon. 

La troifiéme eft celle de Candie* 
la plus famenfe de toutes celles que 
la Republique a jamais foûtenuës. 
Elle a duré depuis Tannée 1645. 
jufquesen 1669. que la Capitale 
fut rendue par îe General Fran- 
çois Morofin Tous le Duc Domini- 
que Contareno. 

Vict or Ame DE'E.Le Procu- 
rateur Nani au Livre 9. de Ton HU 
ftoire , parle de lu y en ces termes. 
// Ditfci Vittorio Amadeo ài Savoir 
per non ccndcfcer d^re nello forme di 
frefeo introà)tte co' Cardinali^ffitn- 
ft tttoto di Rc di C : pro con poca *p- 
provMione del mondo > ch'egli 3 dop- 
pe ceduto çon Pinarolo il deccro ( ces 
paroles montrent combien la Cef- 
fîon de Pignerol leur eft à contre- 
cœur ) ihe gli portaw l* cura di 
cujlodirç la porta d'Italia > fi frt- 
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giajfe de* titoli di q tel Regno , con 
grave difrtifto de l^enet^ani , che 
Vavevano pcr molli anni légitima* 
mznte godutO) e che ^ortandone que- 
relle aile Corti de Principi dell p 
£ nropa.fi dichiararono difobligati da 
quai nuque corrifpondenz,a cq Savo- 
iardi.Smc\\\oy il eft bonde remar- 
quer le droit de ces deux Princes 
furie Royaume de Chipre. 

Venise fonde le (îen. 1 . Sur la 
Ceffion & renonciation que luy 
en fit Caterine Cornare,fèmme du 
Roy JaqueSjSc héritière de Jaques 
fon fils. 2. Sur l'Inveftiture que 
le Sénat en obtint du Sultan d'Egi~ 
pte/çavoir,depuis l'an 1 510. que 
la Reine Caterine mourut , iuf- 
ques en 1570* que le Turc s'en 
empara. 

Savoie au contraire fonde fa 
prétention fur la Donation de 
Charlote fille unique de Jean Roy 
de Chipre à Charles LDucde Sa- 
voie fon Neveu 3 allegant^fi^ Louis 
de Savoie mari de Charlote avoit été 
reconnu en Chipre pour Ihtrhur 
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fréfomptifde la Couronne ><& comme 
tel avoit reçu le ferment de fidélité 
de ton* Us Grans du Royaume dans 
la cérémonie de fis Noces. Que 
V ufurpation de laques , qui étoit 
bâtard , na pas pu préjudiciel aux 
Droits d? Charlotte la légitime hé- 
ritière -, & (tue par confequent Vin- 
tereft des Vénitiens fnbfftans fur 
une ufurpation violente > & qui pis 
cft , fur un parricide ( étant certain 
que ce Bâtard avoit empoifonné 
fon Pere ) ils ne peuvent* & ne doi- 
vent eftre de meilleure condition que 
VVfurpateur : Mais quand le Duc 
de Savoie fit courir fon Manifefte, 
les Vénitiens dont les Armes 
étoient meilleutes que les raifons, 
répondirent feulement par ce Ver- 
let derEcriture>C^//^ C<tli Domi~ 
no 3 Terrain autem dédit filii* homi- 
ttum. Raifon > par laquelle toutes 
les ufurpatîons feroient permifes, 
ôc le plus foible toujours oppri- 
mé par le plus fort. En effet , ceft 
une de leurs vieilles opinions, que 
Dieu a tellemct abandonné la Ter- 
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re aux hommes^que les Etat apar- 
tiennent à ceux qui ÇçaVènc s'en 
rendre les Maîtres , fient Cdim 
Dits y ita Ttrras Generi Aiortalium 
datas. Tac. Ann. 13. ôc que les 
Princes doivent accommoder la Ju- 
/lice à leur pouvoir. i# fomma 
fort un a Ayants quoivalidius. Tac. 
Ann.î $.Leçon>que le Turc a bien 
apprife à leurs dépens. Au refte, la 
manière dont ils s'y prirent pour 
avoir le Royaume de Chipre eft: 
finguliet^.Le Sénat adopta premiè- 
rement Jaques fils de la Reine Ca- 
terine* le faifant Noble Vénitien, 
&c après la mort de ce 'jeune Priiv- 
ce fe fit adopter réciproquement 
par Caterine, pour devenir par là 
héritier de tous les deux ; de l'un 
comme du fils de Saint Marc ; Ôc 
de Tautrccomme delà fille & de la 
Meredela Republique* la fille par 
fa nailfance 3 & la M ère par Taiop- 
tion du Sénat pour fon fils. Belle 
ô: curieufe invention pour acque- 

r des E Rats, Mais retournons à 
Vi&or Amedée. 
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ConfigliatOy dit Catarin Be- 
Iegne dans la Relation M. S. de ion 
Amballade de Savoie, ne fkoi Con- 
fîgli VI tt or 7* Amadeo in rilajlar 
Pinarolo alla Francia > in fingere 
cltndeftinamcnte V accordo di Chie- 
rafeo y & importe à fi ftejfo & aW 
Italiatutta nuov: catene. Et quel- 
ques pages après , in concambio di 
Pinarolv e JTto fnaggio> del p*Jf a ggio 
libero délia Bivieradi CU fin> affie- 
me cou tutte le vaili cbe danno mano 
alla Provincia di Delfinato 3 & im<> 
pongono ail 3 Ititlia un fatiffirno gio- 
go. Par où il efl aisé de iuger fi les 
Vénitiens font bien aifes du voifi- 
nage des F 'rançois^a' il faut avoir, 
dilenc-ils pour Maîtres où pour En- 
nemi* ^ quand une fois on les a pour 
Voifins* 

Vital Micheli IL Duc de 
Venife.il fut aflafliné allant à faint 
Zachârie, qui eft un Monaftere de 
Gentil-donnes Vénitiennes , dans 
Ja vifîte duquel Pierre Gradénigue 
Premier avoit déjà été tué. Jannot 

parle 
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parle du ma II acre de VitaL ex ces 
termes, Publicum ty£rarimn ob ajfi- 
dua btUa gtfta contra Gr&corttm 
Jmp. EînanPtflem c&m ejchauftvm 
ejfet 3 ta qm dtcuntur a nobu Irn- 
prœftita primu* cxcogitavit ...... % 

Ea res tantam invidiam Duci apud 
Tnultos çonjlavit , ut ipfo Refitm- 
ftionis Dominiez â*> e confejfm fuerit 
in itintre ad D. Zachari<t. D'où il 
faut conclurre que ce Duc étoic 
Souverain , comme le remarque le 
même Auteur. Ipfe > dit- il , totam 
invidiam culpamque fuftinttit 
commedatis pteuniis uni Jîbi confia* 
tam , prvptcrea quod omwa ver~ 
fabantur in ftia poteflate. Léon 
JMatine dans l'Eloge de Seba- 
iHen Ziani , qui fucceda immé- 
diatement à Vital > reconnoît cet- 
te Souveraineté des Ducs pre- 
cedans par ces paroles , Sebœftia~ 
vw potentU foUm in pfara Aid- 
giftratuum Jydera eft parti tut* 
Car s'il eft le premier qui a par- 
tagé la puiiTance du Gouverne- 
ment avec les Magiftrats 3 il s'en* 
Tom. H> O 
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fuie manifeftement qu'elle écoit au- 
paravant toute entière entre les 
mains du Duc. 

Il ne me relte plus rien à ajouter 
à. ces Remarques , qu'un article 
touchant la réception des Ambaf. 
fadeurs Royaux à Venife y pour 
fervir d'explication à ce que j'en 
ay dit dans le Chapitre du CoL- 

Lorsqu'un AmbaHadeura pris 
le jour de fon entrée Publique 3 la 
Seigneurie nomme pour le rece- 
voir un Chevalier de l'Etoled'or, 
lequel d'ordinaire a été Ambafla- 
deur à la Cour du Prince qui en- 
voyé i'Ambalfade. Ce Noble ac- 
compagné de 60. Sénateurs va 
trouver leMiniftre dans l'Eglifede 
l'Abbaye dû S.Efprir, où il luy faic 
les complimens accoutumez au 
nom du Sénat. Après quoy il le fait 
monter dans une Gondole riche- 
ment parée , Se le conduit jufques 
à fon Paiais,fuivi de tous les autres 
Nobles, qui donnent la main dans 
leurs Gondoles à tous les Officiers^ 
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& autres Gens du Cortège de 
VA mbafladeur, fans en excepter la 
Livrée. 

En entrant dans le Palais,le Che- 
valier fe tient à la gauche de l'Am- 
bafladeur, qui an lortir luy donne 
la droite > ainfi que tous les Gens 
de fa Maifon aux Senaturs. Le 
lendemain la même Compagnie 
le vient prendre dans fon Palais, 
où il la reçoit au milieu de fon 
Efcalier , donnant la main au 
Chevalier Vénitien , & pareil- 
lement fes Officiers aux autres No- 
bles. Mais en fortant il la re- 
prend fur le Chevalier , comme 
aufli fes Gens fur les Sénateurs, ôc 
va en cet ordre à l'Audience du 
Collège. 

En y entrant , il faluë trois fois 
l'AiTemblée.La première fois,àl'é- 
trée de la porte.La féconde , au mi- 
lieu de la Sale; & latroifiéme , arri- 
vant au Siège delà Seigneurie; & 
chaque falutation eft de trois révé- 
rences^ uneauDucôc aux Con- 
feilièrs;& deux aux Sage de l'une ÔC 

b 1 
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ar-Ceteiiionie de fon Enrrée, Ou- 
[ tre que le Nonce ne donne jamais 
la main au Chevalier qui le re- 
çoit f ni en entrant , ni en for- 
Mnt. 

1 Le Patriarche rend la premiè- 
re Ôc la dernière vi(ite aux Am- 
bafïâdeurs des Couronnes en Ca- 
mail ôc en Rochet , avec la Croix 
Patriarcale portée devant luy par 
fon premier Aumônier. Le Non- 
ce du Pape en ufe de même avec 
eux, Monfgnor Trctii 3 qui Té- 
toit de mon temps , voulut faire 
une nouveauté 3 tâchant de fe di- 
fpenfer de rendre fa vifkedecon- 
gé à Mon (leur l'Arobaffadeur , 
en habit de Cérémonie , per non 
dar , difoic fon Secrétaire , àifgu- 
fii a n ffcno ; Ce qui vouloir dire 
en bon langage , ponr ne recon- 
noitre pas les Droits de la Fran- 
ce , an préjudice de i'Efpagne, 
dont il étoit né Sujet. Mais Mon- 
iteur de Saint André rompit ce 
coup du Triumvirat E'panol , cVft 
à dire ce Prélat > du Marquis de 

O i 
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laFuente Ambaffadeur d'Efpagne, 
& de l'Abbé Fédérici Secrétaire de 
l'Empereur, qui emploient conjoin- 
tement tous leurs artifices pour 
furprendre fa prudence , & avoir, 
s'il pouvoient 5 leur revanche de 
l'avantage glorieux qu'il avoic 
remporté fut eux dansî'Eglife des 
.Je fui tes. 



Fin fat RcmArqueu 
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Filippes Memmes Procurateur de 



T A B LE 

faint Marc 2.5 
François Carmignole dèquoy il 
croit accusé. *74 
François Dandolc AmbafTadeur à 

r 

Rome obtint rabiolution de Clé- 
ment \f. 504.^05 
François M orofin accusé par An- 
toine Corrare. 188 
Deffendu par le Chevalier Sa- 
gréde. 2R9 
Frédéric Barberoufle Empereur* 

G 

GOlfe de Venife. Comment 
les Vénitiens en ont aquis 
la Souveraineté* 13,4. & foi- 
vantes. 

Le General du Golfe. 150 
Le General des GalealFes, 15 1 
Le General des Galions. 152 
Le Ceneral du Débarc. fa même 
H,a Ghiarr<i~£Adda. Ce que c'éft. 
2+91 

Gouverneurs des Entrés. Si 

Gradilqua* * 291 
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bits des Ptocurateurs de S. 
-Marc. 
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tTes Deeeravirs. 48 
des Avogadors. 62. du Chance- 
lier, yo. & des Secrétaires. 94 
Haines des Vénitiens eft implaca- 
ble. 232.235 
L'Herefie eft un- crime Ecclefiafti- 
que & Séculier* 15 4.1 5 y 

Les Hérétiques étoient jugez au- 
trefois par les Séculiers , fur le 
rapport des Ecclefiaftiques. 14J 
Les Doges jtiroient à leur 
cledtion de punir les Hère- 
tiques y mais non pas entre 
les mains des I n quitte urs* 
152 

Les Princes font plus interef- 
fez que les Ecclefiaftiques 
à maintenir la Religion. 
1 J4 

Les Holandois chaflcnt les Véni- 
tiens de la Mer Perfique. 2 1 y 

Hommage rendu par les Vénitiens 
à Pépin Roy d'Italie. 237 

Hubert Doria Bat les Vénitiens, & 
fait leur General prifonnier.281 

■ 

[îAques Sorance dépouille de la 
ignité-de Procurateur 1 5 



TABLE 

Jean de Monluc E v êque de Valen- 
ce. 1S6 

îean François Lorédan mal traicté 
par Ton éloquence. 225 

ïean Sagrede deffend le General 
Moroïîn contre l'Avogador 
Corrare. 288 

Jérôme Donat AmbafTadeur à Ro- 
me. 1 j 9 
Sa Réponfe au Pape Jules IL là 
même. 

Jérôme Zané Procurateur de faint 
Marc. 201.2 02 

Ingratitude. Vice ordinaire des 
Republiques. 219 

Inimitiez font immortelles parmi 
les Vénitiens. 251.2*4 
Ce II une grande injure d'ap- 
peller quelqu'un dec à 
Venifé, i$6 

Innocent X. Pape remet l'Eloge 
des Vénitiens dans la Sale Roya- 
le. 286 

Inquisiteurs d'Etat. Leur pouvoir. 
32. la même. 

Inqufîtcurs de Terre-ferme , 78 

Inquifîrion Ecciefîaftique. 143 
Quand &c comment elle a été re~ 
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cuë à Venile. 144 
Elle eft composée d'Ëcclefiaftiques 
& de Séculiers. 145 

Les Ecclefiaftiques ne peuvent rien 
faire fans les Affiftans Séculiers. 
146. & 147 

Combien PAfîiftaTjce Séculière dé- 
plaifoit à Paul V. 149 

La Formule Cu?n j4jfljientia a pro- 
duit un très - bon effet pour les 
Vénitiens contre la Cour de Ro- 
me. 150 

Les Affiftans peuvent fufpendre 
l'exécution des Sentences des 
Inquifiteurs. iyi 

Les Affiliant ne prêtent point le 
ferment de fidélité aux In q ui fi* 
teursî 151 

Ne leur gardent point le fecrer. 1 5 1 

Artifices des Jnquiûteurs pour fru- 
ftrer les Affiftans on ccé vains 
& inutiles. \$6 157 

Les Affiftans doivent empêcher 
qu'il ne glifïe des nouveaurez 3 
& des Ordonnances Etrangères 
dans l'Inquifitioii de Venife. 

157.158 

Ils doivent prendre garde que les 



TABLE 

Itïquifiteurs ne publient point de 
Bulles du Pape fans le confente- 
ment du Prince. i Go 

Le Sénat n'en reçoit point qu'après 
une meure délibération. 16 1. 
Te fert de deux Do&eur pour les 
examiner. 165 

Les Edits des Inqui/îteur ne peu- 
vent contenir que fix chefs ac- 
cordez entre le Pape & la Re- 
publique. 174 

L'Inquifîtion ne juge point les. 
luifs. Pourquoy. 163. &C 164 
ni les Grecs. Pourquoy. 
166. ni les Bigames. 169. ni 
les Blasfémateurs. la même* 
ni les Sorciers. 171. ni lès 
Vfuriets > Doanniers y Uab^i ê- 
tiers.Bouchers Se Hôteliers. v;u 

Il n'appartient point aux ïnquî/î- 
teurs d'examiner les Livres de 
Politique y de médifance Ôi de 
galanterie. 178*. 175?. & 
vantes. 

1 es Libraires ne doivent point fii- 
res Inventaire de leurs Livres 



DES MATIERES, 
devant 1er Inquifiteurs , ni leur 
prêter aucun ferment. »8S 

Les Inquificeurs ne fçafiroierrt pu- 
blier à Venife un autre Catalo- 
gue des Livres deffendus que ce- 
luy de 195 5. ,17* 

Infoience des Jeunes Nobles.^2 5 2. 

25$ || 
L'Irrefolution eftlacaufe de pîu- 
fîeurs pertes des Vénitiens, loi 

Interdits de Ventfe. 2 9 î . 2 9 3 
Juges de Venife. 4<>*5 °*5 1 «5 z 

/Rivantes. 
Jules II. 104.205 
Jules III. Son Concordat avec la 

Republique. 147.14S 
Juftice. Comment adminilbée à 

Venife. 5 2 . 5 5 . 5 4- 5 5 • 

luftiniens fe difent venus de l'Em- 
pereur Iuftinien. , * 5 5 



TABLE 



LAcedcmoniens.C'étoit une în- 
j famie chez eux de la»/fer 
fon bouclier dans le Combat. 
I 96 

Ladiflas IV. Roy de Pologne pro- 
poie une Ligue contre le Turc 
aux Venitiens,mais en va.in.14x 

B. H. Laurens Juftinien premier 
Patriarche de Vcnife. 200.10 1 

Laurens Lorédan Procurateur de 
S.Marc. 6 

Legnago Forterefle des Vénitiens. 

Léonard Lorédan Duc de Vcnife 6 
Lieutenant d'Vdine. 2 1 4 

Ligue du Pape Sixte IV. avec le 
Roy de Naples,le Duc de Milan 
& les Florentins contre les Vé- 
nitiens. 205 
Des Livres. Les Papes ont ufur- 
pé fur les Princes Séculiers le 
droit de défendre les Livres. 
187. 188 

La Cour de Rome prétend que les 
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Livres approuvez par le Pape 
ne peuvent écre deffcudus par 
les Princes. 182. 1 8$ 

Le Catalogue des Livres défendus 
ne fe peut imprimer à Venife 
qu'avec le Concordat du Pape 
& de la Republique. Pou; quoy. 

Vu Lorédan empoifonné après 
avoir appaiséune fedition. 110 
Louis dç Savoye mai y de Charlo- 
te héritière de Chipre. 3 10 
Louis Donat premier Cardinal 



Vénitien. 10 y 
Louis Moccenigue Duc de Ve- 
nife. 308 
Louis Molin. 106 



Lucien Doria gagne la Braille de 
Pôle contre les Vénitiens. 28 

M Agi ftrats Provinciaux. 107. 
112. 113. & fuivm^ 

Magiftrats Militaires. 121. 127* 
J30. &fkivant»s. 



TABLE 

Marc-Antoine Bragadin. 31 
Marc-Antoine Padavim, Refiden à 

Naples. 141 
Marc Ottobon Ckanceliers de Ve- 

nife. 0 1 

Maximes des Vénitiens* 21p. & 

[vivantes* 
Maximilien Imper em. Offres Se 

foumilEons des Vénitiens à ce 

Prince pour le détacher de la 

Ligue de Camhray. 205. 204 
Melchîor Trivifan. Son Pronolti- 
que an Sénats 208 

Son Epitafe , qui contient nien- 
fonge. 2,70 
Mer Adriatique appartient aux 

Vénitiens. 134. & fuivantes. 
Michel Fofcarin dejffendle General 
Morofin contre le Gorrare. 288. 
289 

Michel Morofin AmbaiTadeur k 
Rome. 40 

Michel Sten Duc de Venife appel- 
lé en diiel par le Marelchal de 
Poucicaut. 27 i 

Mcenrs des Vénitiens. 219. 22a. 
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Moines protégez par le fenat con- 
tre les Eveques , du jugement 
defquels ils appellent au Magi- 
ftrat Séculier. 97>9& 

Muftafa- Ba/Ta fait écorcher Marc- 
Antoine Bregadia. 308 



N 



N. 

è 

ïcolas IV. Pape introduit 
l'inquifition à Venife. Com- 
ment. 1 44. 1 4 1 
Nicolas V. Pape termine le dife- 
rent des Evéques de Venife* a- 
vec les Patriarches de Grade,, 
xoo. 101. 
Nicolas Canal laifTe perdre l'Ifle 
de Negrepont. 507 

Nobles VenïtUns, 

X»ews mœurs & façons de faire, 
i 1 9. & fuivames, 

Ils font grands trompeurs. 
117. 

Exemples. n$, Z1 ç 



TABLE 
Ils fe défient les uns des autres, 
i $o. 

Ils n'oublient jamais les inju- 
res , mais fort aifemeut les 
bien - faits- 251.252 

Ils font cruels dans leurs van- 
geances. , 2 5 j 

Ils laiflent dormir leur "colè- 
re pour la décharger après 
avec plus de violence. 

Ils ne fe vintent point les uns 
les autres. 255 
Ils " font fobres 5 par avarice. 

Ils amufent les Etrangers par de 
magnifiques menfonges. /<* 
tntmt. 

Ils font adonnez à leurs plailirs.' 
258. 

Font peu de cas de leurs Fem- 
mes. f<* même. 

Mais ils en font fort jaloux. 
259. 

Ils font timines Se fuperfH- 
tieux. 24a 
i-cmr timidité leur* fait perdre 
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fouvent de bonnes occafîens. 

Ils ne veulent point de braves 
gens à leur fervice. 241» 

Ils croyent tout ce qu'ils défi- 
rent. 24$ 

Les Ambafladeurs leur font fu- 
fpe&s. 244. 145 

Ils font grands Vanteurs do 
leurs grâces & de leurs bien- 
faits. 232 

De leurs vi&oires # quelquefois 
imaginaires. 2|2 

De leur Noblefle, zj<* 

De leurs faufles bravoures. 

De leurs infâmes débauches. 

Ils font luges & ne fçavent point 
le Droit. 249. 

Ils font grands Politiques 5c 
bons Negotiateurs. 2 5$ 

Gens d'ordre ^ de confeil * & de 
fecret. 2£f 

Obeïiransaux Loix. 2^0 

Grands Aumôniers, là merne? 



TABLE 

OChlocratie. Ce que c'eft. 
279. 

Oligarchie eft le vice de l'Arifto- 
cratie, 928 

Olivole. 

Olivole, le titre Ôc le lieu de fa f e- 
iîdence des premiers Eve ques 
de Venife. 100 

Opéra , & autres lieux de diver- 
tiffement font comme autant 
de lieux facrez à Venife. 4 1 

Ordelafe Falier Duc de Veni- 
fe tué à Zare en { Dalmatie, 
297. 

Origine de la Cérémonie de PAC- 
cenfion à Venife. zjj.ôc 
258, 

Origine de laFeftcdu Ieudi-Gras. 
10$. 

Ofellc pièces d'argent que le Do- 
ge donne aux Nobles. 69 
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Oton fils de l'Empereur Frédé- 
ric prifonriier des Vénitiens» 
157. 

P. • 

F^Agan Doria ramporte deux 
Victoires fur les Vénitiens. 
185. 

Paix-à-baifer dérobée à la Meflc 
par un Noble de Candie. 200. 

Le mot Pax tombe des mains de 
la Iuftice. la même. 

Papes Vénitiens. 104. 105 
Paroifles de Venife. Combien. 

Les Curez & les Préfixes en font 
divifez en neuf Congrégations. 
la même. 

Pafcal Cicogne. 201 

Patriarche de Venife* 
La forme de fes Ordonnances* 



TABLE. 

Il eft Primat de Dalmatie, là 
mcrne. 

Va Collège qu'ils appellent Pie- 
banal lui ofte la connoilïance 
de prefque toutes les affaires». 

Patriarche de Grade autrefois Mé- 
tropolitain de Vcnifc. 10 1 
Sa dignité dévolue aux Eve- 
ques de CafteL lk\méme. 
Patriarche d'Aquilée , Primat dl- 
ftrie , Se autrefois de toute la 
province de Venife. i o i 

fon Coadjuteur, là même. 

Les Anciens Patriarches d'A- 
quilée eftoient ennemis des 
patriarches de Grade. i o 5 
Paul IV. appelloit l'inquifition 
le premier jreilort du pontificat 
149. 

Paul V. difoit qu'il ne faudroit 
point faire de Cardinaux Véni- 
tiens. 106 

i*aul Erizze fcié par le milieu du 
corps. 307 

?.paul Théologien du Sénat Au- 
tcur du Traiic de Tlnquifition 
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de Venife. 1 4 j 

Pépin remporte une Victoire fur 
es Vénitiens. 300 

Pierre Gradenigue F. Duc de Ve- 
nife. 299 

Pierre Gradenigue IL Duc de Ve- 
nife. 1 5 5 

Pierre Loredan Duc de Veiîife. 
je S. 

Pierre Zen Capitaine General de 
Mer. 507 
Primicier de S.Marc. 96 
Procelîion du jour de faint Ifido- 
re* 2 9 6 

Procurateurs de S.Marc. 

Leur nombre. 6 7 

Sont excommuniez par lean 
XXII. Pourquoi. 1 * 

Ne peuvent éftré envoyez Am- 
b.ifTidcurs ordinaires. 1 2 

Propofition des Vénitiens à l'Em- 
pereur jucree ridicule. 206 
Provediteurs du commun. 6 7 
Provediteur General de Mer. 

P. . • • 
m) 



TABLE. 

Son autorité. 118 
Provediteur General en Dalmatie. 
116. 

Provediteur General en palma- 
Nove. 114. 

provediteur General des Iiles. 
118. 

Provediteurs particuliers de Cor- 
fou , Zante > 6c Zefalonie. la 
même* 



Varanties. 49. fuivm 
tes. 




R. 



RAillerie. Elle nes'éface jamais 
de l'e/prit des Vénitiens. 
1 $6. 

Rang de la Republique de Ve- 
niie entre les Couronnes. 

177- 

Re&eurs des Villes. 107.108. & 

Privantes. 
Regates,ce que c'eft. joz 
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Religion. Les princes ont grand 
intereft de h maintenir. i 5 4 
Et doivent veiller fur la con- 
duite des Ecclefîafliques. 

Remarques Hiftoriques. 161. & 

fuivAJtes. 
Remontrances de Baptifte Nani 

au grand Confeil. 23 
Remontrances de MelchiorTrevi- 

ûn au grand Confeil. 208 
Remontrances du procureur Jçm 

pefare au Sénat. 198 
Renier Zen Duc de Venife. 3. 6c. 

Republique de Sparte ruinée par 
la fupreffion des Eforces. 16 
Les caufes de fa décadence. 19^ 
& fui vantes. 

Réputation extraordinaire fatale 
aux particuliers dans les Repu- 
bliques. 223 
Exemples. 223. 224 

Riche/Tes de S. Marc adminiftrées 
par les, procurateurs. 3 

Rois de Sparte. 4^ 

Rome. La Cour de Rome tourne 

Y 



TABLE 

en droit ce qu'on luy a promis 
are feule fois. 1 47 



S. 



S Ages des Eaur. 74 
Les Dix fages. S 2 

Monfieur de faint André Ambaf- 
fadeur de Venife. 2. 4 $ 

fciences. Les Vénitiens croient 
que les fciences détruifent la 
docilité. 1*4 
Ils n'étudient que leur Gou- 
vernement. i2 5 
Secrétaires de Venife. 91. & [vi- 
vantes. 

Seiim. II. 101 
fa vigilance fur les entrepri- 

fes de la Cour de Rome. 

2 f 7 . I y 8 . I 6 I • I 6 1 . 

Lefenat féelie en Plomb > par 
conceiïion d'Alexandre. III. 

Sindics pour faire la vi fîtes des 
provinces. 119.110. 
Sixte IV. pape fait une Ligue con- 
tre la République, zo} 
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Sixte V. Pape. Sa Predidion tou- 
chant les Vénitiens. 2 1 7 
Sopra-Proveditori ou Sur-Intédans 
de Ja Santé. 7 3-74 
Des Pompes. 75. & fuivan- 
fw. V 
Au Pape Iules IL 204 
A l'Empereur Maximilien. 
10 j. 

Sufcription des Lettres du Sénat 
au Duc de Savoie. 304-305 



T. 



TAbleau noir de Marin Falier. 
25)6. 

Teopompe Roy de Sparte créa 
les Efores pour modérer la Puif- 
fance Roiale. 4<>-47 

Teopompe le Comique comparoit 
les Lacedemoniens avec les Ca- 
baretiers. 227 

Titre de Sérénité fe donne au Do- 
ge de Venife 5 40 

Tomas Moccenigue Duc de Veni- 
fe. 15)5. s 06 

Tiiumvitat Efpagnol contre Mon- 



1 » - 



TABLE 

fieur rAmbalfadeur de France, 

3 *7- 



V. 



Vl&or Pifànî General Véni- 
tien. 124.288 
Vincent Capel General Vénitien 
bat BarberoulTe en Mer. 282. 

2$j. 

Vifite de l'Eglife de San-Vito par 
le Sénat. Pourquoy. 267 

Et de celle de S. Geminien. Ponr- 
quoi. 2 p 2 

Vital falicr Duc de Venife. 107 

Vital Michieli II. dernier Duc 
Souverain de Venife aflafliné. 
Pourquoy. j i 2. 5 1 $ 

Vniverfité de Padouë, Ses Réfor- 
mateurs. - 1 4 

Vrbain VI. eft le premier Pape 
qui a fait des Cardinaux Véni- 
tiens. IOf 

VrfeBadoex Duc de Venife. 299 
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Z. 



ZAnte Ifle des Vénitiens» 1 1 S 
Zata Ville Cap. de Dalmatie. 
i 16. 117. 
Zefalonie Ifle apartenant aux Vé- 
nitiens. 1 1 S 
Zen Capitaine des Galères de Ve- 
nife batu par le Maréchal de 
Boucicant. 2 7 >jj_jJ4 

tf* *V /4 7**/* du M*tâ&i®® 
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